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.Gomme tout passe! voilà qu'on ne

s'occupe déjà plus de ce Ravachol dont

310s journaux' «'avaient pas assez de co-

lonnes pour raconter les tristes ex-

ploits. C'est la tragique aventure du ca-

pitaine Mayer qui s'est* emparée, domi-

nàtricêv de l'attention publique ; l'actua-

lité n'est plus à l'anarchie ; elle est à

Fanti-sémitisme et à cette nouvelle

:.pkeïré:M religion que quelques forcenés.;

g ont entrepris de faire renaître. Il en ira

m ainsi jusqu'au premier jockey tué en

sautant la rivière, jusqu'au premier yé-

':'.'locipédistë accomplissant une perfor-

mance inédite, jusqu'au premier excen-

trique se signalant par une excentricité
retentissanteJ. ..!,:. . 78jc ,02

C'est notre caractéristique nationale

de nous, emballer sur, n'importe quelle

piste, quittes "a nous détourner sur

une autre piste en perdant absolu-

| ment la jnémoiré' $e? é& . qui ftms :pas-

/ sionnait si fort tout, à l'heure. Nos

1 ennemis disent que c'est là notre fai-

blesse. 'Nos amis, répondent que c'est

aussi une de nos qualités de race et que-;

: cette superbe élasticité nous a toujours

empêchés de rester écrasés, sous. .les ca-

" tastrophés les plus effroyables. Celui qui

serait en humeur de moraliser pourrait

dire là-dessus beaucoup de choses plus

ou moins agréables pour notre araour-

| propre, — mais il yaût mieux, je pense,.;

 revenir au procès dèSontbrison — pèn-

; dant qu'il n'est pas tout à fait encore —

j ne datant que de trois ou quatre jours —

j relégué au rang des événements préhis-

toriques. .., , : . „ «-Tsr
C'est des débats,, des juges et du jury

'{ que je veux parler. La condamnation

'. ...impitoyablement équitable qui a frappé

î'aSs'kssm'"a quelque peu étonné la presse

parisienne. Nos confrères de la capitale

a valent eh effet décerné par avance â
:
 ce

.- jury de provinciaux un brevet de., timi-

I dite, de prudence .et-' même de pusillà--

| jaiirnité que les faits ont singulièrement

! démenti. Mais voilà: le jury de Paris qui

' ayaifeac0o3e.de à ce même -Ravachol les

. circonstances les plus atténuantes, le

magistrat parisien qui avait,,, à ce .susdit

lia? aehol fait les honneurs de l'audience"

: avec une 'politesse, avec une dbsêquio-

|; isïté si... aimables. —. toute, cette petite

«capitulation de conscience parisienne —

Il .allaient sûrement — selon-1'opin-ien- de

nos confrères parisiens r- servir de?rè-

; gle à la cour d'assises de Montbrison.

I ; Une ville de dix mille.; habitants qui

1 |.n"'est pas même un chef-îiêu de prefee-

1 îture ne peut pas prétendre donner une

I ;Ji:çon à la Ville-Lumière]

Et quand cette leçon a été quand
r| îmôme donnée, ça été, à Paris, presque

Ï j un cri de protestation : c'est très cu-

i jrieux^ cela, mais, c'est très exact.

 ','%(Wez-vous ! nous avons beau dire et

beaœïaire nous n'existons pas pour ces

messieurs, et chaque fois que nous

prouvons notre existence, nouserhpiér

 tons. En .voulez-vous la preuve? C'est

une anecdote peu connue du procès de

j Montbrison que je vais, vous raconter,

:;>,mai-S'ellej est bien earsctéïïstique. |

La veille des débats, les journalistes

représentant tous les grands journaux

de France étaient arrivés là-bas. Il y

en avait une cinquantaine, La province

avait envoyé quarante rédacteurs; Paris

une dizaine. Naturellement, les Lyon-

nais et ceux de la région qui étaient

plus rapprochés avaient précédé les Pari-

siens de quelques heures, et en vertu dé

l'adage, « le droit au premier occupant »

ils avaient retenu leurs places — qui

n'étaient pas les plus mauvaises. Les

dix Parisiens arrivent, voient les eartes

de leurs confrères clouées sur les tables

les plus rapprochées du banc de la

défense -7. et ils vont en chœur trouver

M. le président Darrigrand pour lui

demander « justice ».

— Pardon, répond celui-ci, il me sem-

ble que la justice est de ne faire de pré-

férence pour personne. Il fallait arriver

plus tôt, vous auriez choisi, comme ont

fait ces messieurs.

Mais, sur ces entrefaites, les provin-

ciaux avaient délégué un des leurs —

c'était Justement le rédacteur de l'Ëcîib

— pour dire aux, parisiens.

— Nous voulons bien ne pas user de

notre droit. Nous consentons adirer l'es

places.au sort.

Alors, savez-vous ce qu'ont répondu

les, parisiens ? Ils ont répondu: Non,

nous voulons vingt-cinq places, la
moitié. '

-*- Mais vous n'êtes que dix !

— Feu importe, nous voulons la

moitié des .places!

Et il à fallu que le président Darri-

grand et le procureur de la République

leur répondent par une formelle fin de

non recevoir pour qu'ils, se résignent aux

dix places à eux attribuées par le sort.

Mais aussi on a pu voir que M. Darri-

grand n'était pas leur ami ; leur sévérité

a été bien plus grande pour ce magistrat

—- à qui fout au moins on ne reprochera

pas de manquer de courage civique —

que pour le doux Ravachol et son bouil-

lant avocat.

M. Darrigrand a même eu l'honneur

d'être fort, insulté par Rochefort. Dame,

S'il avait quelque peu aidé à de nou-

velles circonstances atténuantes pour

l'affaire de l'ermite de Chambles, le

marquis de Y Intransigeant aurait sans

doute eu pour lui des trésors de sympa-

thie.

:Mais,-, pour .comble de provincialisme,

ce magistrat a estimé que dix Parisiens

ne doivent pas avoir plus de places

qu'ils ne sont de journalistes, il a
:
 affirmé que Paris n'avait, par lui-

même, aucun privilège spécial et qu'un

journaliste de. Lyon qui arrivait pre-

.mier devait, logiquement, rester pre-

mier, même quand un Parisien, survenu

à la dernière heure, lui disait confrater-

nellement : Otez-vous de là que je m'y
mette.

Ce faisant, il a indisposé ces mes- .

sieurs, il a été signalé comme un de ces

provinciaux relaps qui résistent sotte-

ment au parisianisme envahissant, il a

été'attrapé.par4es *uns, in vectivé par les

autses —».et je suppose que cela lui.est

fort égal. Pendant ce temps, il aidait le-

, jury de Montbrison à réparer les sottises

des jurés et dès magistrats de Paris, et

il calmait enfin la conscience publique

quelque=peu affolée depuis les chefs-.

d'œuvre de ces messieurs de la capitale*

Voilà qui diminue singulièrement la

portée des grossièretés de M. Rochefort

et des.malices de nos spirituels confrères

de Paris-la-grand' ville.

jMMI&fe: PAUL BERTNAY.

LA POLITIQUE
La commission du Sénat chargée d'exa-

miner le projet de loi de M. Bovier-
Lapierre, déjà voté au Palais- Bourbon, a
déposé hier ses conclusions sur le bureau
de la Chambre haute. Le rapporteur,
M. Trarieux, rejette, au nom de ses col-
lègues et au sien, cette proposition. Il est
probable que le Sénat suivra l'avis de la
commission et repoussera la mesure lé-
gislative sur laquelle il est appelé à se
prononcer.

Ce sera la seconde fois que le Sénat
s'opposera à l'adoption de la loi dont
M. Bovier-Lapierre a la paternité. Il y a
donc dans sa persistance, non pas la me-
nace d'un conflit, car les propositions
peuvent faire longtemps le rôle du volant
sur la raquette parlementaire, sans que
pour cela les rapports soient plus tendus
entre les deux Chambres, mais la proba-
bilité d'un échec complet et définitif du
projet de loi dont il est question.

Ce qui do'nneau Sénat une certaine as-'
surancej c'est que les. chambres de corn-,
merce se sont, en assez grand nombre,
prononcées contre la proposition Boyier-
Lapierre: Ce n'est pas très surprenant.. Ce
député voulait obliger les industriels à
respecter la loi sur les. syndicats ^rojes-
sronnels. 11 prétendait que les pâiroris,
tournant une disposition législative à la-
quelle ils refusaient de se soumettre et
renvoyant leurs ouvriers ,sous le simple
prétexte que ceux-ci étaient syndiqués,
fussent passibles d'une pénalité et d'une
indemnité. Il était donc assez naturel que
les chambres de commerce, composées de
patrons, se prononçassent contre cette
proposition.

Il faut reconnaître, d'autre part, que le
Sénat n'avait pas attendu l'avis des cham-

 bres de commerce pour manifester par un
premier vote son opposition.

Mais enfin il faut bien pourtant que
force reste à la loi. Il faut bien ? lorsque le
Parlement a voté une lotaussi importante
et aussi libérale que celle des syndicats
professionnels, ceux dont elle gêne les ha-
bitudes ou dont elle contrarie les combi-
naisons, n'aient pas la faculté de l'éluder
ou delà tourner a leur profit. Des parti-
culiers ne peuvent avoir le moyen de s'op-
poser à la volonté nettement exprimée des
représentants du suffrage universel.

Le Sénat, syndicat d'opposants, re-
pousse la proposition Bovier-Lapierre.
Soit; c'est son droit. Mais que nous don-
donnera-t-il pour nous en tenir lieu? Par
quelles mesures assurera-t-il l'exécution
de la loi sur les syndicats qu'il a eu l'hon-
neur de voter même avant, la Chambre?

Car enfin, il faut être logique, si on a
a voté la loi, il faut — c'est bien le moins

,— que cette, loi ne soit pas une simple
mystification ? Pis que cela : un prétexte
aux patrons pour « mettre hors la loi, »
tous ceux qui- seraient tentés de croire au
sérieux des délibérations de la Chambre
et du Sénat.

JEAN-CLAUDE,

PAR SERVICE SPtClAï. '' 

Informations Politiques
LE RETOUR DU ROI HUMBERT

Mpnza, 36 juin. ¥'

Le roi et la reine d'Italie, revenant de
Potsdam, sont arrivas ici ce matin à 8 h. 23,
accompagnés de M. Brin, ministre des af-
faires étrangères et de leurs maisons civilo
et militaire. Ils ont été reçus à la gare de
Milan par les autorités locales, les notabili- .
lés de là ville.' Ils ont été acclamés pendant
leur trajet de la gare au palais.

UME LOI CONTRE LE DUEL
Paris, 26 juin.

M. 'Maxime Lecomte, sénateur du Nord,
va reprendre la proposition déposée par M.
Hérold contre le duel.

Gettegroposition, qui date dé 1877, répé- '

tait elle-même le texte adopté en 1851 par
l'Assemblée natioaale.

Elle a fait, en février 1883, l'objet d'un
rapport favorable de M. Griffe, mais n'a ja-
mais été discutée.

LE PR1SCE FERDINAND DE BULGARIE
Le prince Ferdinand .de Bulgarie, inter-

viewé par un rédacteur du Figaro, a dé-
claré que le seul but de" son voyage a été de
se reposer de ses fatigues et qu'il n'avait
rien de politique. Il a protesté de l'amitié de
la Bulgarie pour la France et a terminé en
disant :

« J'ai les mains libres et ne veux subir
aucune influence extérieure. Tout ce que je
veux, c'est d'assurer la paix dans les pro-
vinces balkaniques par le développement
pacifique de ces institutions. »

VOYAGES DE SOUVERAINS A LONDRES
Ce n'est pas le 30 juin, mais le 30 juillet

que l'empereur d'Allemagne s'embarquera
pour l'Angleterre.

Le roi de Roumanie arrivera dans le cou-
rant du mois prochain.

I. CRISPi ET LA FRANCE
New-York, 26 juinS^H

Le Hera &£publie, un très violent article
de M. Grispi contre la France.

L'ancien ministre italien prétend que la
guerre ne peut plus être évitée et qu'elle, eât
prochaine.

LE VOYAGE DE BISJARCK
Muaich, 26 juin.

Les Neueste Nachrichten annoncent que
le prince de Bismarck a reçu la visite du
prince Ferdinand de Bulgarie, et qu'il a à
son tour rendu à ce deroier une assez lon-
gue visite au château de Biederstein.
.—™ ! .—!—U —E^——~—: — ——'

Nouvelles Militaires
Paris, 26 juin. .

Une entente va s'établir entre les diffé-
rents services du ministère de la guerre,
pour procéder au mois de juillet à la re-
fonte, du règlement concernant l'adminis-
tration des réservistes et des territoriaux.
' ;— Les colonels Brosse, directeur du génie,

à Glermont, de Mandat de Granc.ey,. comr
mandant le 3e spahis à Batna, sont admis à
la retraite; par limite d'âge. Le colonel
Vincent, ancien chef du service des rensei-
gnements au ministère de la guerre, qui
avait été mis eg non-activité, comme com-
mandant de subdivision en Algérie, est éga-
lement retraité. :

— Les quatre bataillons territoriaux qui
doivent assister le jour de la fête nationale
à la revue de Longchamps, arriveront à
Paris le 10 juillet, venant de Valenciemies,
Béthune, Lisieux et le Havre. Les bataillons
des 2e . et 6e régiments s'installeront au
Ghâteau-d'Eau ; les bataillons des 20" et
24« régiments seront casernes à Gourbevoie.

, . o^B» : 1

L'Importance strÉgip U la Savoie
Berlin, 26 juin.

La Nordeutsche Zeitung examine dans
un long article l'importance de la Savoie
septentrionale, elle s'efforce de démontrer
les difficultés, aussi bien pour, l'Italie que
pour la France, d'y opérer militairement
l'une contre l'autre sans violer la neutralité
Suisse.

Dans ces conditions, le récent voyage de
M. de Freycinet aurait plutôt visé les pas-
sages aboutissant à Martigny :et à la vallée
supérieure du Rhône; mais comme la
France a déclaré, en 1883, qu'elle, renonçait
à comprendre les parties neutralisées de la
Savoie dans son plan général de mobilisa-
tion, il est plus vraisemblable que M. de

.Freycinet a voulu se. rendre , compte des
'moyens de communication ainsi que de leur

amélioration éventuelle.;
'". ' •' ' ' «jags»» ''' ' ' —

LE CIAR- ET M. CARNOT

Saint-Pétersbourg, 26 juin.

La nouvelle publiée par certains journaux
concernant le prochain voyage du czar à
Paris ne repose sur aucun fondement.

L'étiquette rigoureusement observée à la
cour moscovite s'oppose à ce que l'empereur
Alexandre fasse la première visite.

Le czar, en effet, vu la date de son avène-
ment. au trône, est le doyen du président de
la République, et ce n'est qu'à la suite d'un

voyage de M. Carnot en Russie que l'on
pourrait songer à voir l'empereur se rendre

à Paris.
Quant au voyage de l'impératrice en

France, qu'on annonçait pour le courant de
l'hiver prochain, il n'en a pas encore été

question à la cour.
Ce voyage dépend de l'état de santé du

grand-dueGeorgesAlexandrowitch. Le grand

duc se trouve, comme on sait, au Caucase,
et si les médecins trouvent que ce voyage
lui ferait du bien, l'impératrice et le grand-
duc héritier l'accompagneraient jusqu'à Al
ger et passeraient peut-être par Paris, lors

de leur retour en Russie.

 -*^^v ;————

OBSÈQUES 10 CAPITAIl MAYER
Paris, 26 juin.

Les obsèques du capitains Mayer, ont eu
lieu aujourd'hui, à 3 heures.

Bien avant l'heure indiquéepour le ren-
dez-vous au domicile mortuaire, dont la
porte cochôre était tendue de draperies
noires, une foule considérable avait envahi .
les abords de la rua de Douai.

Toutes les rues avoisinantes étaient éga-
lement encombrées; Rue de Douai, les in-
vités eux mômes ne.poùvaient approcher de
la maison mortuaire, tant la foule était
compacte.

Gn peut évaluer à près de 20,000 le nom-
bre des personnes qui sont venues pour
suivre les obsèques.

Les assistants étaient recueillis et obser-
vaient le silence le plus rigoureux.

C'est à trois heures et demie seulement
que le cercueil a été placé sur le char funè-
bre. A ce moment, une compagnie d'infan-
terie et une compagnie d'élèves de l'Ecole
polytechnique, commandée de service, ont
rendu les honneurs. -

LES COURONNES

Le char funèbre disparaissait sous un
amoncellement de fleurs et; de couronnes.
Parmi les plus belles, on remarquait celles

. offertes par le consistoire central et le con-
sistoire de Paris; par le journal Pans,
composée de fleurs naturelles, enguirlandée
d'un drapeau tricolore sur lequel était écrit :
Le « Paris » au capitaine Mayer; eelles du
Radical, du Rappel, de l'Echo de Paris,
du National, de la Nation, de la Lanterne,
cette dernière avec cette inscription : La
Lanterne à un officier lorrain ; celle offerte
par les anciens élèves de l'école Sainte-Barbe. ,

Le général commandant et les officiers de
l'Ecole polytechnique ainsi que les élèves
de l'école avaient envoyé également une
superbe couronne composée de roses et
d'ceillets blancs.

Parmi les nombreuses gerbes de fleurs on
en remarquait une toute de violettes et de
roses blanches sur laquelle figurait cette
inscription : kltdorf (Alsace-Lorraine).

LE CORTÈGE

A trois heures, le cortège s'est formé. La
compagnie des élèves de l'Ecole polytechni-
que que commandait le capitaine Meyer,
s'est placée en tête, précédant le char funè-
bre. Les élèves étaient en grande tenue; ils
avaient le bicorne avec la jugulaire et l'épée
à la main; au bras, en signe de deuil, ils
avaient un crêpe.

Ouvrant la marche avec eux, était une
compagnie d'infanterie.

Derrière le  char marchaient le repré-
sentant * de M. le ministre de la guerre,
M. Strafforello, capitaine du génie, officier
d'ordonnance ; le général Borius, ! com-
mandant de l'Ecole polytechnique ; une foule
de notabilités du monde politique, un grand
nombre d'officiers en uniforme, des déléga-
tions du eonsistoiie central et du consis-
toire de Paris, et lei autres compagnies des
élèves de l'Ecole polytechnique qui a assisté
en corps à la cérémonie.

LES DISCOURS

Au cimetière Montparnasse, M. Zadoc-
Kahn, grand rabin de France, a pro-
noncé un discours dont voici les princi-
paux passages :

Quel deuil pour l'armée qui perd dans. la
persotme du capitaine Mayer un de ses offi-
ciers les plus instruits, les plus, vaillants et
les plus riches d'avenir ! Quel deuil pour
la France qui voit disparaître un de ses en-
fants qui aurait voulu et qui aurait dû la
servir pendant de longues années par son
courage, par sa science et par son dévoû-
ment ! Quel deuil enân pour le judaïsme

français pour qui a coulé ce sang précieux .
Gomment exprimer la profonde tristesse

nue noas causent cette mort et les motifs qui

Pont amenée? Voilà donc où peuvent con-
duire les violences de la plume, les attaques
inconsidérées et les haines souvent plus lac-
tices que réelles ! . :l; ,

Il nous reste du moins une consolation
dans notre indicible chagrin. La cruelle. le-
çon qui se dégage d'un événement déploré
par tous a été comprise ; j'en atteste, la déso-
lation générale, l'unanimité des regrets qui
se sont fait jour d'un bout de notre pays à
l'autre

L'âme de la Francs vient de se révéler
tout entière avec sa générosité native, sa
passion de la justice, sa tendre, pitié pour,le
malheur et son amour ardent pour les mem-
bres de l'armée qui est sortie de ses entrail-
les et qui est sa force, son honneur,, sôtt; es-

poir. 4
Tous les cœurs sans exception, ont tres-

sailli d'émotion : un même cri do douleur
est sorti de toutes les lèvres, il l

Jamais la conscience nationale ne ,sJ:|st
affirmée avec plus de force ;;jamais, ;la sainte
unité de la patrie ne reconnaissant q.ue.„â/e-s
enfants aimés dans ceux- qui défendent Son
drapeau et s'inspirent de son génie 110 s est
manifestée avec plus'd'éclat.

• ' Messieurs,; .ces funérailles,; ont, elles aussi,,
leur éloquence, car elles sont, pour
dire, conduites par la France elle-mêmp»ît
puis, il y a comme une voix qui sort ûjjpe
cercueil, ,de même qu'elle sort dç.toute» 8
tombes qui nous environnent. ' Dans "ce
champ solennel du dernier repos, toutes les
distinctions s'effacent, les haines s'apajsHit,
les violences sont déplacées et les ei|||a-
tions malsaines sonnent faux. Portez dans
le monde de l'action, dans vos relations de
tous les jour3 quelque chose de cet esprit de
tolérance, de respect mutuel, de charité,Bui
est le grand enseignement que la mort <|(|§ie
à la vie.

Après MYZadoc-Kami, le; général mp-
rius, commandant de l'Ecole polycli-
nique, a prononcé. uae allocution f4Bps
laquelle il a fait l'éloge du' défunt e|Kx-
primé les regrets universels que èlise
sa fin prématurée.

La cérémonie s'est terminée à 5 h.f|/2
ssns incident. ,,,.:,,,.,,;.,,;;• ...^jf;

RÉPRESSION DU: DUEL

Paris, 2/6 juin. >

Au début de la séance de demain
lundi, M. Gluseret demandera à la
Chambre de voter l'urgence et 4'inscKjre
la proposition suivante -à l'ordrei-^u
jour : ' M 1

Article premier. — La provocation r%n
duel et l'acceptation de la .provocation Cons-
tituent un déiit et seront punies d'un enitj'ri-
sonnement da deux à six mois.

 +
:

Art. 2.-— La même peine sera appîièafils
à ceux qui auront accepté d'assister au dael
en qualité de témoins. , .,

Art. 3. — Celui qui excite directemenfnn ;
tiers à se, battre en..duel ou.qui, parce gue
le tiers ne provoque pas uné^utre personne {
en duel ou- n'accepte, pas iM'ë provocation, !
lui fait des reproches en public, le menace
de mépris où l'expose à la raillerie, sera
puni d'un emprisonnement de six jou|;s à s
un mois et d'une amende de 16 fran® à
200 francs.

Art. 4. — Le duel, même s'il n'est rémilté
de la rencontre ni mort ni blesssura, lera
puni d'un emprisonnement de six moisJi

Art. 5. — Celui qui aura blessé soïllad-
versaire en duel sera puni d'un empiilos-
noment de deux à trois ans selon la ^rar;tô
des blessures, sans préjudice des dommages-
intérêts qui pourront être accordés au blessé,
à ses ascendants ou à ses descendants.

Art. 6. — Celui qui aura "tué son adver-
saire en duel sera puni le; la détention pour
une durée de six à douze ans, sans préjudice
des dommages-intérêts qui pourront êtslbac-
çoriés.à la veuve, aux descendants ou ascen-
dants de,la victime.

Art. 7. — Celui qui, usant de déloyauté
et de perfidie, aura tùé'ôïï blessé"S Dtf'atfver-
saire en duel, sera passible des peines de
droit commun portées contre lanœtiftre, les
blessures et' coups volontaires aux sections
I et II du titre II du codé -pénal.
 Art. .8. -f-< Dcins tous les cas qui précèdent,

les règles concernant la .complicité .-seront
appliquées âux/témoins' du duel, conformé-
ment aux articles 59!er -suivants du code
pénal. -;,-,.,..

Art. 9. — Tout compte rendird'un duel
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Et Guignon salua encore une fois Cerise,,
et s'enalljavà fa besogne, tandis-, que la jeune
fille arrivait sur le boulevard et le remontait
clans la direction ds là perte Saint- Denis,
po:u- gagner la rue Bourbon-Villeneuve.

Eu ce motnoat-là, précisément, un homme
«Vrviron cinquante nns, pwtit, gras, les

. jamb'es courtes et grêles,. le ;front chauve, le
visage, d'un rouge livide, et lesyeijxïsbrités
derrière, des conserves bleues^ -descendait le
boulevard et se dirigeait véif le Château-
ù'Eau..

Cet 'homme était vêtu d'un habit bleu à
boutons d'or, orné du ruban. de chevalier de
la Légion d;honneur, éî d'un: gaMot d'al-
paga blanc ouvert etTaissarît voir l'habit.

Ce 1 ., , do • pisyuque était
grotesque et cloat Ja-^Sgeffep^ndafity'kccu-
sait un homme distingué, n'était autre que
M. Gabion-Isidore de Beaupréau, chef de
bureau au ministère des affaires étran-
gères. id-u

M. de Beaupréau revenait à pied de l'hô-
tel du fc&fikrva.rd de«. Capucines et rentrait
chez lui, où il avait donné rendez-vous à
Fernand Rocher, pour le faire travailler à
son grand ouvrage sur le droit des gens.

Par le. plus grand des hasards, le chef de

( ïrarëau et la jeune fleuriste se trouvèrent
nez à nez, et à peine M. de Beaupréau, qui
lorgnait toutes les femmes en vieil amateur,
eût-il envisagé la belle Cerise, qu'il se pro-
duisit chez lui une révolution étrange, et
que tout- son sang afflua à son cœur, tandis
que ses yeux avaient un éblouissement der-
rière leurs conserves bleues.

Il s'arrêta net d'abord et la regarda ; puis,
...comme elle passait fans faire attention à

lui, il rebroussa chemin, et, obéissant à une
irrésistible attraction, il se mit à la suivre.

Certes, l'aventure, n'était- pas ^nouvelle
pour le chef de bureau. Il avait suivi cent
fois une grisette dans la rue_, et l'avait
abordée" avec 'cotte1 audace particulière aux
hommes murs: mais, cette fois, soit que la
dénuarcho, modeste et pleine de décence de
la jeune fille lui.imposât, soit qu'il fût do-
miné par un sentiment de timidité étrange
chez un homme comme lui, il se contenta
de marcher auprès d'elle, à distance, la dé-
vorant des yeux. Ce ne fut qu'à l'entrée de
la rue Saint-Denis que Cerise s'aperçut
qu'elle était suivie; alors elle doubla* le
pas. . .

Le chef de bureau l'imita.
Cerise prit la rue Bourbon-Villeneuve, M.

de Beaupréau la suivit.
. Elle entra chez la mère de Léon, qui de-

meurait au fond de la cour d'une .maison
formant le coin avec la place du Caire, et
elle y pas=a une heure et demie à causer
avec la vieille femme.

Quand elle sortit, elle, aperçut M. de
Beaupréau immobile sur lé trottoir, et
dans l'attitude d'un homme qui attend.

Alors elle se hâta de descendre la rue
pouréchapper à cette poursuite ; mais le
chef de bureau, qui s'était enhardi, la re-
joignit et voulut lui parler.

— Mademoiselle... dit-il.
Cerise se retourna brusquement.
— Monsieur, répondit-elle, vous vous

trompez, et je n'ai pas l'habitude de parler

aux hommes qui m'abordent dans la rue.
Passez votre chemin.

Et, profitant du moment de stupeur que
son ton sec et digne, avait produit sur M. de
Beaupréau, Cerise continua son chemin plus
vite encore.

Mais le chef de bureau se, remit en .mar-
che et continua à la suivre à distance, dé-
cidé à ne point la perdre de vue, et poussé
par cet irrésistible entraînement qui l'avait
déjà conduit rue Bourbon-Villeneuve.

Cerise rentra chez elle, et au seuil de sa
porte, se retourna pour voir si elle était en-
fin débarrassée de la poursuite de M. de
Beaupréau.

Elle ne le vit point, et, rassurée, elle
monia à son sixième étage en chantant.
Cependant le chef de bureau ne l'avait point
perdue du regard ; ne sachant si Cerise de-
meurait faubourg du Temple, ou si elle était
en course dans cette maison, il attendit long-
temps à la porte; puis_, ne la voyant pas re-
paraître, il prit le parti d'entrer, et, imitant
Baccarat, mit cent sous dans les mains du
portier, qu'il questionna..

— Ab ! monsieur, lui dit franchement
celui-ci, vous perdez bien votre temps,
allez ; mademoiselle Cerise est une fille hon-
nête.

— Je suis riche, hasarda M. de Beau-
préau.

— Quand vous le seriez plus que le roi,
vùus n'en seriez pas plus avancé. D'ailleurs,
elle a un promis, la petite, et vous vous fe-
riez casser les reins,.. ah! acheva le portier,
si c'était sa soeur je ne dis pas.

— Qu'est-ce que sa sœur?
-- Une fille qui a mal tourné, et qui a

voiture.
— Comment la nommez-vous?
— La Baccarat.
Une pensée infernale viût alors à M. de

Beaupréau.
— Et où demeure-t-elle, cette sœur ? de-

manda-t-il.
— Rne Moncey, répondit le portier, que

Cerise avait souvent envoyé chez Baccarat.
— C'est bien, dit le chef de bureau.
Et il s'en alla tout pensif.
M. de Beaupréau venait d'être atteint par

la première douleur de ce mal sans remède
qu'on nomme une passion de vieillard.

Il aimait déjà Cerise avec la sauvage bru-
talité d'un tigre, et il rumina dans sa tête
les plans de séduction les plus machiavéli-
ques, en se dirigeant vers la rue Saint-Louis,
où nous l'avons vu arriver rouge, hors de
lui et.dans un état d'agitation extrême.

VI

A la vue de M. de Beaupréau ainsi agité,
sa femme et sa fille jetèrent un cri d'ëtonne-.
ment et d'inquiétude.

— Mon Dieu ! qu'avez vous, monsieur ?
lui demanda madame de Beaupréau.

— Moi ! fit le chef de bureau en tressail-
lant, absolument rien.

— Cependant, cette agitation...
— J'ai failli être écrasé par une voiture,

répondit-il à tout hasard, mais me voilà re-
mis. Ce n'est rien. A table! il est six heures.

Et, obéissant à l'habitude, M. de Beau-
préau offrit la main à Hermine et la condui-
sit dans la salle à manger, à la place qu'elle
occupait habituellement à table.

Fernand était consterné. L'agitation de
son chef de bureau lui paraissait devoir se
changer en mauvaise humeur et le disposer
peu, par conséquent, à écouter avec bien-
veillance la demande, de Mn)c de Beaupréau
allait faire pour lui de la main d'Hermine.
Cependant Fernand se trompait. M. de Beau-
préau fut rêveur et presque triste, mais il
ne manifesta aucune impatience et un sou-
rire plein de bonhomie sembla même glisser
sur ses lèvres, lorsque, versant à boire au
jeune employé, il lui dit :

— Il me semble que nous avons un peu
oublié notre besogne, aujourd'hui.

— Je réparerai le temps perdu, monsieur,
et aussitôt après le dîner...

— C'est cela, dit M. de Beaupréau. Vous I

vous installerez dans mon cabinet, et je
vous y rejoindrai le : plus tôt possible. Il
faut que nous puissions mettre notre ou-
vrage sous presse d'ici à deux mois.

Le dîner s'acheva sans autre incident;
l'agitation de M. de Beaupréau disparut
tout à fait, et lorsqu'il revint au salon, où
le café était servi, il était calme et souriant.

Sans doute le chef de bureau avait trouvé
dans son imagination quelque moyen d'arri-
ver jusqu'à Cerise, et sa bonne humeur alla
si bien crescendo, que madame de Beau"-'
préau jugea le moment des plus favorables
pour lui parler de sa fille et de l'amour de
Fernand.

Sur un signe d'elle, Hermine se retira
dans sa chambre, tandis que Fernand allait
s'installer dans le cabinet de travail pour y
continuer le grand ouvrage diplomatique de
son chef.

-r* Monsieur, dit alors M"1» de, Beaupréau
avec une certaine émotion, car son mari ca-
chait un caractère intraitable et dur, et la
plus cauteleuse des natures sous des dehors
pleins de bonhomie, puis-je vous parler de
choses sérieuses?

-~ Hein ? fît le chef do bureau, que sa
rêverie amoureuse avait repris.

— Je devrai dire graves, continua ma-
dame de Beaupréau s'enhardissant.

— Mon Dieu, madame, de quoi, s'âgit-
il? .

—- Il s'agit de ma fille, monsieur.
M. do Beaupréau laissa échapper tin

geste d'élonnement ; sa femme pour-
suivit :

— Hermine a dix-neuf ans, monsieur ;
elle est dans l'âge où une jeune fille peut ei
doit se marier.

— Se marier, bon Dieu ! exclama M. de
Beaupréau, et pourquoi faire?

— Mais... dit la pauvre mère en trem-
blant, elle ce vous aura pas toujours... et...

— Soit, madame, interrrompit brusque-
ment M. de Beaupréau; mais enfin, pour

! se marier, il faut trouver un mari.

— Est-il riche? demandjuie „,chef de bu-
reau avec une vivacité où se |#©fcon ca-
ractère cupide.

— C'est un jeuné'.h\omW„difitiB£u£i de
bonnes manières, rem pii4e bons sentiments
et qui aime Hermine assez ardemment nour
la rendre la plus heureuse d^'fémm •

— Très bien... Est-il riche?
~- Non; -."mais il a irao carrière hono-

M. de Beaupréau hâfess!â.*àè'ii%lâS
— Ce n'est point assez, dit -il. ..
—• Cependant, monsieur, Hermine siîbime

comme elle en est aimée. ••!! °\° 3 saurjf
— Son. nom?-,
— Vous le connaissez <it'$y$o$u Tappré-

ciop, reponditnraiame de.RjwpJau: C'est
M. Fernand Rocher*, OS .g .* ,mm a -

, M. de Beaupréau bondît mr- mjè siège, et
poussa, un cri çi'êtonnemeut et d'i'ûdienation
tout a la fois. ' ,ï

iriSiSffl^-^^* qui
Un employé à dix-huit cents  francs? sans

sou m. raaule, sans protecteurs, sans ave-
nir ! Vous êtes folle, madame et jamais je
ne prêterai les main^à une semblable sot-
tise. & vous avez vou^ài^M mon
consentement, TOUS, ..vfôr e^'Ijrolpée
Ce4a, 5? 'Pf1î1;i te . «sla jaunira pasJ

 r
 '

EtM.de Beaupréau se leva et se prit à
marcher ^l'un gts-sacoalWe promenant de
long en large dans 1g », romant d'un
air furibond ses petits veux fauves souslerr
arcade creuse armée d'épuir. sourcV^na
nî testant, une viv^giiaSf Sf»

 ma

Madame de Beauprés*, assia«£kiSSiii de
la cheminée etdani cette attitude^ gnée
de ceux qui souffrent un long m ai tir! et
n'osent plus même lutter contre leur t4n
madame de Beaupréau avait ' Ls <V £
baisses, et deux larmes silenciéu^ rou-
laient le long de ses joues .amaigries^

(L'a suite à demain.)
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par la voie de la presse sera puni d'un em- i
prisonnement de six jours à trois mois et
d'une amende de 16 fr. à 500 fr.

UI\JE GRAVE AFFAIRE •
L'Espionnage au Ministère de la

Marine
Paris, 26 juin.

Dans une interview avec un rédacteur
da New- York Herald, le capitaine Bo-
rup continue à affirmer qu'il n'a com-
muniqué à aucun gouvernement étran-
ger les documents qui lui ont été remis
par Greiner. En agissant comme il a
agi, il n'a fait que sou devoir d'attaché
mili'iaire.

Ma correspondance et mes papiers, a-t-il
ajouté, sont à la disposition de M. de Frey-
©inet ; je puis, en ma qualité d'officier amé-
ricain en service diplomatique, tenir la tête
haute. Je voulais d'abord télégraphier à
Washington pour demander mon rappel ;
mais depuis j'ai décidé de rester ici afin de
tenir tête à mes- accusateurs.

Où ne doute pas, néanmoins, que le
rappel du capitaine Borup soit immi-
«ent.

Il se confirme que les charges relevées
eontre Greiner sont accablantes. Les
pièces qu'il détournait concernaient la
défense des côtes de la Méditerranée. Il
a détourné également un livre de si-
gnaux secrets et aussi un plan détaillé
de la défense des côtes de la Corse.

M. Gavaignac, ministre de la marine,
était saisi depuis quelques jours de cette
grave affaire, et il l'étudiait sans bruit.
Ce n'est que lorsque les détournements
des pièces importantes lui ont été con-
firmés par le commandant Billet, que le
ministre a remis le dossier au parquet.

Le sous-officier Oudin a été remis en
liberté, mais il ne reprendra pas son
service au ministère ; il va rejoindre
son régiment à Lorient.

On croit que le commandant Billet
sera mis en disgrâce pour manque de
surveillance.
. —^B» , |

L'EIÉÉI I listerait ?ir, :
_—,—,—_ 

Les auteurs de l'attentat. — Déclarations de
Bricou. — Les recherches à Londres. — i
Arrestations imminentes! ,

Paris, 26 juin. ^

Le bruit court que la justice connaît "
enfin les auteurs de l'explosion du bou-
levard Magenta qui seraient Bricou et <
sa femme, François dit Francis, et Meu- 1

nier. C'est Drouet, le complice de Ra- !
vachol dans le vol de dynamite de Soisy-
sous-Etioles, qui a fait connaître la v'é- j
rite. s

Voici comment les choses se sont i
passées : ?

Après la découverte des cartouches de
dynamite dans le fossé des fortifications I
de la porte de Flandre, Bricou et sa j
femme furent remis en liberté. Peu
après, Bricou tentait de se suicider au l
Havre. Il était ramené à Paris et sa <;
femme était arrêtée. , i

Or, dans l'intervalle, Drouet, qui était s
resté écroué à Mazas, avait été'harcelé «
de questions par M. Atthalin, juge d'ins-
truction, et M. Fédée, officier de paix de ,
la section politique. Après avoir nié ]
énergiquement, il en vint peu à peu à
faire des confidences : tout en déclarant
qu'il était étranger à l'attentat du boule-
vard Magenta, il raconta que Bricou g
était veau lui demander, quelques jours c
avant l'explosion, de la dynamite et de I
la sébastite. *

Connaissant ce détail, le juge d'ins- £
traction insista auprès de Bricou pour
savoir ce qu'il avait fait des matières £
explosibles qu'il avait demandées à a
Brouhet. Il répondit enfin que c'était sa
femme qui avait eu ces matières en sa c
possession. 8

C'est alors que M. Aithalin confronta |'
la femme Bricou avec Drouet et son u

mari. Bricou se décida enfin à reconnai- u
trè qu'il avait joué un rôle dans l'explo-
sion du boulevard Magenta, affirmant
toutefois qu'il n'avait pris qu'une part |
très effacée.. Il désigna sa femme, Fran-
çois dit Francis, et Meunier, comme
étant les auteurs de l'explosion.

Aussitôt, la police se mit à la recherche g.
des deux anarchistes qui, arrêtés comme a
on se le rappelle, avaient été mis en li-
berté, faute de preuves. ti

Mais les deux compagnons qui sen- q
taient le terrain devenir dangereux, sur- si
tout après la découverte de la dynamite «
sous le pont de Flandre, s'étaient réfu- d

giés en Angleterre. . B
Un agent partit immédiatement pour fc

Londres, et découvrit la retraite des

deux anarchistes. Hier, assure-t-on, M.
Fédée, accompagné d'un agent de la sû-
reté, est parti pour Londres, muni de
mandats d'extradition, et il se pourrait
qu'à l'heure qu'il est, les deux anarchis-
tes soient arrêtés.

Ajoutons que c'est François, dit Fran- ,
cis, qui a eu l'idée de l'explosion. C'est
chez lui, rue Beaubourg, 54, que les
pourparlers ont eu lieu, et que la bombe
a été fabriquée.

C'est la femme Bricou qui fut chargée
de déposer l'engin meurtrier dans le
restaurant.

Cela confirmerait les déclarations de
Hamonod qui a dit avant de mourir
avoir vu une femme en caraco rouge
déposer à terre un panier.

François, dit Francis, est âgé de
36 ans. De taille moyenne, brun, por-
tant seulement la moustache, c'est un
orateur très connu dans les réunions
anarchistes.

Meunier, moins connu dans le monde
révolutionnaire, est de petite taille et
contrefait.

Disons, en terminant, que l'anarchiste
Mascara qui avait été arrêté pour avoir
donné l'hospitalité aux époux Bricou,- a
été remis en liberté.

François dit Francis. — Le Récit d'un
Voisin.

Une personne habitant un logement
voisin de celui qu'occupait François dit
Francis, rue Beaubourg, a donné à un
rédacteur du Temps les renseignements
suivants :

C'était un méchant homme, dans toute
l'acception du mot ; il avait toujours la me-
nace à la bouche et sa femme, pour la mé-
chanceté, ne lui cédait en rien.

A partir du mois de janvier dernier, il
n'était plus possible de dormir dans la mai-
son : c'était pendant toute la nuit des allées
et des venues continuelles. François rece-
vait chez lui un grand nombre d'anarchistes,
hommes et femmes ; parmi ceux-ci, Bricou
et sa femme, Meunier dit le Bossu, et Lé-
cuyer.

— Le mardi de Pâques, nous dit notre
interlocuteur, François, que je connaissais,
quitta la maison et me dit qu'il s'en allait à
Londres. Avant de partir, il me dit ces pa-
roles que je me rappelle textuellement : « Je
vais vous apprendre une chose que vous
ignorez peut-être, mais qui est l'exacte vé-
rité. Rappelez-vous bien ce que je vais vous
dire : Lhérot ne profitera pas de l'argent
qu'il a touché, c'est moi qui vous le jure, ou
j'y perdrai mon nom. »

Quatre jours après en effet le restaurant
Véry sautait.

Le lendemain de l'explosion François,
comme on sait, a été arrêté; une perquisi-
tion a été faite à son domicile où on ne dé-
couvrit rien. Quand il fut mis en liberté,
François revint à la maison et me dit : « Je
me moquais bien d'eux et de leur perquisi-
tion, je les ai emmenés à Charente (je me
suis moqué d'eux); j'avais de la poudre à
ma disposition, mais ils ne l'ont pas trou-
vée. »

François avait de bonnes raisons pour
parler ainsi- Les explosifs dont il se servait
étaient dans la maison, non pas dans son
logement, mais chez une voisine, la femme
X..., qui faisait peur à tout le monde. Elle
est déménagée depuis; tout le monde ici a
été content do la voir partir. Ce sont les ,
anarchistes qui ont fait son déménagement
avec une voiture à bras. Elle n'a pas laissé '
son adresse.

' ««@Ss- .

L1ELETE11E ET LE MAROC
Tanger, 26 juin.

Sir E van Smith renonce à demander au
sultan la concession des lignes télégraphi-
ques, l'établissement d'une banque et la li-
berté du commerce des armes. Il insiste pour
obtenir, au profit des Européens, la faculté
d'exporter des céréales et du bétail et pour
faire modifier la convention do 1880 en ce
qui concerne la propriété foncière. Le sul-
tan semble décidé à ne faire sur ces points
aucune concession.

La cfuestion de l'établissement d'un vice-
consul à Fez n'est pas définitivement ré-
glée. Si l'Angleterre était autorisée à entre- '
tenir à Fez uae représentation commerciale,
la France et l'Espagne s'empresseraient d'u- '
ser du droit qu'elles ont gardé d'y envoyer '•
un agent. S
" — «s^^a»» ; : .

UN INCIDENT A BELFORT j
Paris, 26 juin. ,

. Une dépêche de Belfort donne des détails )
sur un pénible incident qui s'est produit J
aux épreuves de tir. 1

Une compagnie du 151° de ligne*' était en
train de tirer; elle avait déjà 98 points, lors- c
qu'un officier du 42» de ligne se précipita 1
sur un tireur, lui arracha son arme des ï
mains et accusa ouvertement le 151° de ligne s
de frauder. 1

Inutile de dire l'émotion profonde qu'a j
provoquée l'incident. Malgré les protesta-
tions des officiers du 151e, le tir fut arrêté, A

Le général de Négrier, qui était présent, s

reçut immédiatement l'officier, auteur de
l'incident. Cet officier déposa alors en subs-
tance ceci :

« Plusieurs tireurs expérimentés du 151e
de ligne ont tiré à plusieurs reprises; ils se
sont substitués à des tireurs moins expéri-
mentés, dans le but évident de faire consta-

 ter la supériorité du 151e sur les deux au-
tres régiments mis concurremment à l'é-
preuve. »

Une enquête fut ouverte, à l'issue de la-
quelle le général de Négrier a exclu le
151e des avantages de l'épreuve pour les
classements.

I^J- ___

Bépêshm BIVBPSBB
A LA SOCIÉTÉ DE DYNAIHITE

Paris, 26 juin.

M. Cocliefert, commissaire de police aux
délégations judiciaires, assisté de M. Flory,
expert, est retourné, hier, 12, place Ven-
dôme, au siège de la Société française pour
la fabrication de la dynamite et y a procédé
à de nouvelles constatations judiciaires.

En examinant les papiers et les livres, il a
relevé un nouveau détournement commis
par M. Aaron, cette fois au préjudice de la
société du Transwaal, dont il était, on le
sait, l'administrateur.

Ce détournement s'élève à la somme de
sept cent mille francs, ce qui porte à quatre
millions six cent vingt mille francs le déficit
connu jusqu'à ce jour.

Le signalement du fugitif a été lancé dans
toutes les directions.

On a annoncé que M. Aaron s'était sui-
cidé, mais ce bruit n'a pas été confirmé.

VOL CHEZ UN CONSEILLER MUNICIPAL

M. Sauton, conseiller municipal, demeu-
rant 24, rue Soufflot, a été victime hier d'un
vol important.

Pendant son absence, des malfaiteurs se
sont introduits dans son appartement à
l'aide de fausses clefs et se sont emparés
d'une somme de 5,000 fr. et de nombreux
objets de valeur.

M. Lejeune, commissaire de police du
quartier, a procédé aux constatations et a
ouvert une enquête.

LE DOCTEUR NELSON

La chambre des appels correctionnels
d'Alger a jugé Isaac Kahn, dit «docteur
Nelson » et son complice, le docteur Four-
nel, sur appel à minima du procureur de la
République.

On sait que le «docteur Nelson.» et son
co-accusé, poursuivis pour escroqueries, se
sont rendus coupables des mêmes délits en
France.

La peine a été élevée de six mois, à un an
et un jour de prison pour Isaac Kahn.

Le tribunal a maintenu la condamnation
prononcée lors du premier jugement contre
le docteur Fournel.
[ggï EXERCICES DE TIR DANS LES ECOLES

La Petite République croit savoir qu'en
présence des excellents réEultats obtenus au
point de vue du tir depuis la création des
stands, il est question d'organiser dans
chaque école des sociétés de tir à la cara-
bine Flobert, sous la surveillance des insti-
tuteurs. A partir de douze ans, les enfants
apprendraient à manier l'arme, à épauler,
viser et tirer.

UN ACCIDENT

Rouen, 26 juin.

Le capitaine Decazes, du 12» chasseurs à
cheval, a été victime d'un grave accident.
Pendant une marche de nuit, son cheval est
tombé à la renverse sur M. Decazes, qui a
eu la clavicule droite brisée, l'omoplate frac-
turée et de graves contusions.

LE DRAME BE SAWT-ANTONW
Montauban, 26 juin.

Un drame de 1-a jalousie s'est déroulé hier
à Saint-Antonin.

Le sieur Hébrard, ancien employé de che-
min de fer, a tiré deux coups de revolver sur
Marie Lafarge, épouse Touzery, son an-
cienne maîtresse, qui a été atteinte au crâne;
il s'est ensuite logé deux balles dans la tête,
derrière l'oreille.

Voici, les circonstances qui ont précédé ce
crime : Hébrard fut longtemps l'amant de la
victime ; il était jaloux et brutal. Au début
de l'année dernière, sa maîtresse, lasse de'
supporter son affreux caractère, manifesta
le désir de l'abandonner. Hébrard se vengea
en essayant de la tuer avec un. revolver; et
il fut à cette époque traduit en oour d'assi-
ses et acquitté.

A sa sortie de prison, il tenta à plusieurs
reprises de se rapprocher de Marie, Lafarge
et de renouer leurs anciennes relations ;
mais elle, qui le connaissait bien, le crai-
gnait, le fuyait et se montrait ré'fractaire à
toute réconciliation.

Hébrard, dépité, furieux, contint pendant
quelque temps sa colère, mais, hier matin,
rencontrant son ancienne maîtresse qui se
rendait aux champs, près du village, n'hé-
sita pas à faire feu sur elle, réalisant ainsi
la promesse qu'il lui avait faite : « Si tu n'es
pas à moi je te tuerai ! »

La malheureuse, perdant son sang, courut
vers le village où 'elle fut recueillie. Quant
au meurtrier, il tourna son arme eontre lui-

même, comme on l'a vu pius haut, deux
paysans le rencontrèrent et le conduisirent
à l'hôpital, en attendant son transfert à la
maison d'arrêt.

Les deux blessés, quoique gravement at-
teints, ne le sont pas mortellement à moins
de complications imprévues.

Le parquet de cette ville s'est rendu sur
las lieux. Ce drame a profondément ému la
population des alentours.

«^Bs»- ——

UN CRIME MYSTÉRiEUX
Versailles, 26 juin.

Le nommé Alfred Guiraud, employé
de distillerie, attaché depuis quinze ans
à la maison Sourzâ, a été "trouvé assas-
siné cette nuit, à trois heures du matin,
sur la contre-allée gauche de l'avenue
de Paris, près delà caserne du génie. Un
cuirassier venant à passer et ayant dé-
couvert le cadavre, est allé prévenir le
bureau de police à la mairie. Aussitôt
deux agents se rendirent sur les lieux
du crime et firent transporter à l'hos-
pice le cadavre qui était complètement
froid, ce qui laisse supposer que le
crime a dû être commis vers minuit.

Une enquête est ouverte.

RHOME

Tarare. — Conseil municipal. — Le con-
seil municipal se réunira en séance publique
salle de la mairie le mardi 28 courant, à
8 heures du soir.

— Syndicat agricole. — Les membres du
syndicat agricole du canton de Tarare sont
invités à uae grande réunion qui aura lieu
jeudi 30 juin à une heure, salle de la société
de Viticulture et d'Horticulture, rue de la
Gare.

Les membres du comice sont invités pour
midi le 30 juin, même local pour une assem-
blée générale.

LOIRE

Mentbrison. — .Etat-civil du 18 au
25 juin. — Naissances : Jean-Henri Lau-
rent; 'Marie-Aotôinétte Grange; Antoine-
Marius Raymond-Barbus ; Marguerite-Jasé-
phine-Louise Tixier ; Jeanne-Ànae Passai .

Mariages : Jean-Baptiste Ghimier et Ma-
rie-Nancy-Isabelle Quintin; Jean-Marie
Besson et Louise Epice.

Décès : Françoif© Bouchery, 15 ans; Jean-
Claude Palais, journalier, 40 ans.

— Le meurtre de Ceutouvfe. — Le ver-
dict a été affirmatif avec circonstances atté-
nuantes.

La cour a condamné Barthélémy Muzelle
à vingt ans de' travaux forcés.

Rive-de»Gier. — Fête scolaire. — Hier
dimanche a eu lieu au jardin de la ville, la
fêto scolaire qu« nous avons annoncée.

Favorisés par un temps superbe un grand
nombre de spectateurs se pressaient au jar-
din de la ville, après le défilé qui a eu lieu
dans l'ordre suivant par les rues de notre
localité : 1» les Enfants des écoles laïques de
notre ville, la Société musicale de Rive-de- .
Gier, la Société chorale de Saint-Martin-la-
Plaine et la Société de gymnastique de
notr® ville.

A deux heures et demie, il y a eu grand
concert dans le jardin public.

Un lâcher de pigeons a précédé la tom-
bola qui a été tirée a 6 heures du soir. Voici
les numéros gagnants :

4.277 8i5 1.639 2.170 794 3.627
918 3.565 .3.722 2.916 4.902 2.875

4.846 296 4.456 1.127 1.925 505
3.643 3.030 1.415 759 5.729 3.294
3.144 5.888 1.381 284 .4.062 1.337

312 5.594 4.589 3.403 2.468 2.329
1.063 3 2.381 2.219 2.610 8.379
2.751 2.375 2.389 1.424 2.614 "2.233
4.303 2.423 4.497 2.274 2.343 1.999
6.953 2.321 1.905. 62 '3.305 1.330
5.384 3.583 1.602 504 2.096 1.889
4.876 2.552 1.535 2.090 2.800 2.414
4.853 2.282 149 5.033 21689 5.062
5.882 3.493 182 2.901 1.095 2.977
1.074 3.272 4.016 3.381 5.860 1.923
2.588 3.068 3.196 1.139 4.412 1.255
2.815 4.308 2.511 3.893 32 19
3.184 4.336 4.018 2.701 2.115 4.983
2.158

A S heures du soir a commencé un grand
bal qui s'est prolongé jusqu'à une heure
fort avancée de la nuit.

Nous ne saurions terminer ce compte
rendu sans adresser, au nom des enfants
pauvres, nos sincères remerciements aux
organisateurs de cette fête.

Entre la première et la deuxième partie,
une quête assez fructueuse a été faite.

— Attentat aux mœurs. — Dans la nuit
du jeudi au vendredi '24 courant, trois jeu-
nes gens ayant fêté très copieusement la
dive bouteille se sont livrés dans la rue à :
an attentat à la pudeur.

Après une enquête très approfondie, l'un
d'eux a été mis en état d'arrestation ; il sera
conduit à Saint-Etienne pour être tenu à la
disposition du procureur de la République.

Roanne. — Noyad e. — Hier soir, à5 heu-
res, un accident est arrivé près de la butte
,u champ de tir.

M. Grifiard, représentant, ayant rencon-
tré M. Benoît Vernay, 29 ans, tailleur, l'in-
vita à monter sur sa voiture pour se rendra
à la Loire laver la voiture et baigner le
cheval. , ,

A l'entrée du fleuve le cheval fut dételé
et pendant que M. Grifîard lavait sa voiture,
Vernay montait à cheval et pénétrait plus
avant dans le fleuve.

Tout à COUD, le cheval refusant d'avancer
fit un écart et Vernay fut projeté dans
l'eau.

il disparut et ne fut l'étiré qu'une demi-
heure après, à 800 mètres du théâtre de l'ac-
cident, par M. Lafond, caporal du 98» de li-
gne, et M. Brosse-lard.

— Mort subite. — Hier, M. Dêverchèrej
ancien employé aux ateliers d'Oullins, était
assis avec sa femme dans la salle d'attente .
de la gare du Coteau.

Tout à coup, D 3verchère s'affaissa et suc-
comba presque aussitôt. Le malheureux
était atteint d'une phthisie pulmonaire très
avancés.

Chazelles-sur-Lyon. — Horrible acci-
dent. — M. Antoine Selon, âgé de 39 ans,
était propriétaire et cultivateur au lieu du
Racles, en même temps que garde particu-
lier d'une société de chasseurs. Ayant prié
l'un de ses voisins de fermer son pigeonnier,
il avait ajouté qu'il tuerait les pigeons s'ils
continuaient à lui fa<re du mal. Hiei, voyant

. que l'on n'avait tenu aucun compte de ses
avis, il saisit vivement son fusil placé der-
rière un meuble; mais le chien de cette
arme, rencontrant une aspérité, fut soulevé
et le coup partit, enlevant littéralement le
crâne du malheureux imprudent. .

La servante accourut et vit son maître gi-
sant dans une mare de sang et horriblement
défiguré.

Dss voisins compatissants allèrent au-
devant de Mme Belon, qui était à Chazelles,
et réussirent à l'emmener chez ses parents,
par crainte d'un autre malheur, car cette
femme, mère de quatre enfants, est dans
une position intéressante.

ISÈRE

Vienna. — Vol à l'étalage. — Le nommé
Joseph Bertrand, âgé de 30 ans, maçon, se
disant natif d'Antibes, a été surpris en fla-
grant délit de vol à l'étalage d'une paire de
brodequins, au préjudice de M. Banier, ga-
lochier, rue Trémeau, 2.

M. Banier, aidé de M. Ramel, épicier, ont
conduit ce malfaiteur au bureau, de police,
où il a été éerouê et mis à la diËposition dti
parquet.

— Syndicat des ouvriers coiffeurs. —
Tous les ouvriers coiffeurs de Vienne sont
priés d'assister à la réunion générale qui
aura lieu le mardi 28 courant, à 9 heures
du soir, au siège social, 12, eours Brillier.

Ordre du joui1. — i» Lecture de la réponse
faite par le syndicat des patrons à la lettre
qui leur a été adressée par le syndicat ou-
vrier au sujet des revendications ouvrières ;
2" réception des livrets.

DR0ME

Valence. — La réunion d'hier. — Nous
n'avons pas grands renseignements à ajoute!'
à notre compte rendu envoyé hier, par dépê-
ehs, comme on a pu le lire, sur la question d©
l'Hâtel deVille qui finissait par tourner au'ri-
'dbule.elleestd-îTiaitivemanttranchée.c'est-à-..
dire que rien ne sera changé; inclinons-nous.

Les discussions ont été assez vives. M. Ge-
nest a soutenu son rapport avec le tact qui
lui est particulier ; M. Chambaud a soutenu
le sien avec chaleur ; M.Genest lui a répondu
par une bonne critique en réfutant avec

• ohiffres à l'appui lf s erreurs de son collègue.
Plusieurs autres discussions ont eu lieu entre
MM. Ghalarnet, Oilagnier, Gaston, Crumiêre,
et finalement la minorité est devenu majo-
rité.

Ont voté pour le transfert ' de l'Hôtel de
Ville :, MM". Genest, Joulie, Roux des Ri-
viers, Collombat, David.

Se sont abstenus : MM. Oilagnier et Ma-
lizard, tous les autres ont voté contre, sauf
MM. Berger et Picot absents.

Le Conseil a passé ensuite, après quel-
ques minutes de suspension, â la discussion
de la demande de' M. Duc, pour l'établisse-
ment de deux cars-ripperts dans la ville de
Valence.

L'un partirait de la Table-Ronde, suivrait
l'avenue de Lyon, place St,Félix, boulevard
de l'Est, boulevard Bancel, place de la Ré-
publique, avenue Victor-Hugo, Calvaire,
Abattoir.

Le deuxième partirait de l'avenue de Ro-
mans, rue Monplaisir, rue Faventine, rue
des Alpes, Tunnel, rue de la Gare, avenu©
Victor-Hugo, place de la République,, avenue
du Pont. (Le prix en sera fixé à dix centi-
mes pour la ville et cinq centimes . en sus
pour les banlieues.)

Le Conseil adopte à l'unanimité cette pro-
position. M. le Maire annonee que les -voitu-
res étant prêtes, les cars ripperts circuleront
probablement demain lundi dans les rues
de Valence. La séance est levée à dix heures
et demie.-
, Maintenant que la question de l'Hôtel de
Vilie est bien enterrée nous n'en reparierons
plus, mais la population qui n'a pas été
consultée à cet effet, la population de la
nouvelle ville, puisque l'on a voulu par-
tager Valence en une vieille et nouvelle
ville, la nouvelle ville qui a le plus de popu-
lation, qui s'est construite elle-même* sans
ne rien recevoir de la ville, comme l'a très
bien fait remarquer M. Genest, dont les
habitants paient quatre fois plus de patenta

que ceux d*. l'ancienne, n'ont-ils «« ri
aussi quelque enosë à réelamer n x
voulu laisser au vieux quartier ce aàw+tfi a
d'Hôtel de Ville, c'J bien- maKl^
réclament et de suite le maivlié L?, lls

on ne peut le leur refuser.
 co

'ive«,

La tentative d'assassinat de 'Ckabeun
Les gendarmes ont amené en'voiwH'T*
gon l'auteur de ïa tentative de meurtl -
sa femme et sa grand'mère. H a S i„fUt

rogô ce matin par un juge suppléant "
remplacement de M. le âge d'in^S on*
il a montré un grand repentir et a «v? i
avoir agi sous l'empire de la boisson? ti
été transféré ensuite à la prison de Val™ *
et passera probablement en WelkS?

tiofl ^
 a aUSS1 entendue à ''insti-uc'

Bourg-les-Yaiencë. — La fête votive A*
la Table-Ronde donnée par les jeunes ai 6

et hommes mariés sera annoncée le sâma^i
2 juillet par des salves d'artillerie ; elleT^
continuée les dimanche Set lundi 4 iniiS

. pà.ï des amusements divers et un erai <n\!i
champêtre éclairé à giofnO ;

 al

Romans. — Siée. — Cette nuit, à rffil -
heure en vironi la rue du Refuge a été ls
théâtre d'une rixo saiiglspts qui a HJÎS e^
émoi le quartier de la Pavigue. '

Les sieurs Jean Dutron, Joseph PerrH
, Laurent Julot, et Pacquien, se sont pris AÎ

querelle pour un motif f utils et en sont bie"
tôt venus aux cottps. * A"

Pacquien a été assez grièvement bVsé
ainsi qu'un citoyen qui voulait séparer m
combattants. .

M. le capitaine G..., qui demeure dans h
rue du Refuge, est venu prévenir la thm
qui s'est aussitôt rendue, accompagnéV d«
deux hommes du poste de la casertis dn
l'ancien collège, où elle a trouvé Pacquieri
baignant dans son sang. Les agents l'ont re
levé et transporté au domicile de son nère"

Ils ont ensuite procédé à .l'arrestation des '
trois agresseurs qui s'étaient rendus après
la bagarre, dans une maison de tolérance

Cette affaire aura sans doute son pro-
chain dénouement devant le tribunal cor
rectionnel de Valence.

 1 ' • —«sB^gSw— ——_-—___^_

BEAU ET MARIETTE SQUBÈRE
Saint-Etienne, 26" juin

Béala et Mariette Soubère ont été
transférés ce .matin de Montbrison à
Saint-Etienne. Ils comparaîtront p"fôéiiâi«
nement en police correctionnelle sous
l'inculpation d'avoir donné asile à Rava- »
chol, alors que ce dernier était recher-
ché. depuis juillet 1891.

Mariette Soubère est en outre inëuîpec
d'insultes aux gendarmes au cours de
l'audience du procès de Ravachol.

 — ' " -m^gffm : — .

L'Exécution de Ravachol
Nous avons annoncé hier, dans nos

dépêches delà dernière heure» que les >
anarchistes, dans une réunion secrèt% j
tenue à Paris, avaient décidé d'empè- \
cher, par tous les moyens possibles,
l'exécution de Ravachol.

Quelques meneurs du parti ont pro-
posé d'agir avec la dynamite et de faire
sauter tant à Paris qu'à Montbrison et -
voire à Lyon des maisons dans les-
quelles habiteraient des personnes p'ils
ont désignées pour leur vengeance.

D'autres anarchistes ont au contraire ;

proposé de. ne rien faire avant le jour
fixé pour l'exéciition Ûe Ratachol, et Ce
jour-là, alors, de tenter un grana cbiip\

Quelle a été la ligue de conduite adop-
tée, on l'ignore, mais ce qui est certain,
c'est que des mesures ont été prises pour
parèT 'à toutes les éventualités;" , .

: Des lettres de menaces ayant été en-
voyées à plusieurs jurés de la cour
d'assises de la Loire, des agents ont été
chargés de surveiller les habitations de :

ces jurés | il en est de hlême à L$0l
pour M. Darrigrand.

De plus, comme l'emplacement sur le-
quel se font ordinairetneht les esésu-
tions capitales à Montbrison : à l'entrée
de la ville, sur le boulevard, devant
l'hôtel de la Poste, se trouve assez éloi-
gné de la prison, il a été décidé, que Ra-
vachol serait exécuté sur la place de la
Sous-Préfecture, à proximité du Palais
de Justice. Il est inutile d'ajouter que
toutes les dispositions seront prises,
pour qu'aucun incident ne puisse se
produire.

Quand se fera cette exécution ? Plus ,
prochainement qu'on ne le croit, car le
pourvoi en cassation de Ravachol, sera
d'ici peu examiné, et comme il n'a pas

: signé de recours en grâce, justice sera j
faite le plus rapidement possible.

L'Anarchiste Dumas

Contrairement à ce que les journaux
ont annoncé, l'anarchiste Dumas, qm
coupa les chaînes de Ravachol, a été
non arrêté mais remis en liberté hier
soir.

LA SlMliiESLS
La température. — Situation générale des ré-

coltes. — maladie des pommes da terre, trai-
tement préventif. — Un cep phénoménal. —
La fraude dans les engrais.

Depuis quelques jours nous avons eu
quelques petites ondées, Je grand robinet
s'est un peu ouvert, mais pas encore assez,
afin que le terrain se trouve, comme nous
disons aux ehanps, « bien mouillé à fond »,
aussi il faut voir si, malgré les ondées bien-
faisantes que nous avons eues, malheureu-
sement trop étendues et surtout trop insuf-
fisantes dans l'état actuel des terres, si nous
continuons à interroger les mouvements du
baromètre et ceux des vents.

Le bienfait du peu d'eau qui est tombé
s'est fait déjà sentir sur les récoltes, et les
plantes ont pris, depuis une dizaine de jours,
un tout autre aspect.

Quelle est en général la situation des ré-
coltes en terre? Pour répondre à cfrtîe ques-
tion nous empruntons à l'Echo agricole les
renseignements suivants :

« Les départements du Nord, du Pas-de-
Calais, de la Somme et de l'Aisne, qui
constituent la région du Nord, sont, avec la
région du Centre (Loir-et-Cher, Loiret,
Indre, Cher, Nièvre, Creuse, Allier, Puy-de-
Dôme), et ceux du Nord-Est (Ardennes,
Meurthe-et-Moselle, Vosges, Meuse, Haut-
Rhin), particulièrement éprouvés. Dans le
Nord, les blés, les'seigles, les avoines ont
beaucoup souffert de la séchoresse, les bet-
teraves plantées se dessèchent, les dernières
semées ne lèvent pas. Si quelques ondées
draeeuses ont fait grand bien dans la Seine-
Inférieure, l'Oise et l'Eure elles ont, comme
partout, été insuffisantes. En Eure-et-Loir,

les plaintes sont très vives, surtout pour les
avoines. Si les pluies dont nous venons de
parler ont amélioré la situation des céréales
dans nos départements frontières, les four-
rages y manqueront comme à peu près
partout. Le Centre ne réclame pas de la
pluie avec moins d'instance; dans le dépar-
tement de l'Yonne, cependant, les blés quoi-
que très courts, permettent d'espérer une
petite moyenne. »

« D'après les informations de l'Echo agri-
cole, le Nord Ouest (Calvados, Manche,
Orne, Mayenne, Sarthe, Côtes-du Nord,
Morbihan, Finistère), aurait été beaucoup
plus favorisé. « Nous avons eu assez d'eau »,
écrit-on à notre confrère. Si les seigles,
les orges, les avoines ont encore besoin
d'eau, les blés sont encore assez beau pour
qu'on puisse espérer arriver à la moyenne.
Dans le Sud-Oaest et le Sud c'est mieux en-
core; on y compte sur une bonne récolte de
céréales et la culture se déclare satisfaite.
Mats il faut observer que ces départements
sont ceux qui fournissent le moins de blés
à la consommation générale et que les con-
ditions atmosphériques ne se modifiant pas
favorablement, nous resterions en présence
d'un déficit auquel l'importation aurait à
pourvoir. »

Heureusement qu'au moment où nous
écrivons ces lignes, la voûte céleste est
couverte de nuages sur une large étendue
et qu'un régime pluvieux de quelque impor-
tance et de quelque durée paraît vouloir
s'établir.

* »
Si les pluies deviennent fréquentes, les

parasites cryptogamiques auraient un temps
bien favorable à leur développement. Il faut
done se préserver de leurs ravages en em-
ployant des traitements préventifs, surtout
sur la pomme de terre.

Il n'est plus douteux aujourd'hui que la
maladie des pommes de terre est efficace-
ment prévenue et guérie par les aspersions

de bouillie au sulfate de cuivre, à condition
d'opérer la première dès que les feuilles
commencent à se développer, la seconde, un
peu avant la floraison.

M. Aimé Girard, qui a pratiqué ce traite-
ment en 1891, non seulement sur les cultu-
res de la ferme de Joinville, mais qui a été
secondé par deux cents collaborateurs dans
toutes les régions de la France, a obtenu
partout des résultats absolument concluants;
il n'y a eu d'échec que chez ceux qui ont
opéré trop tard ou qui n'ont pas employé
une quantité suffisante du liquide toxique,
et sur l'ensemble des récoltes il constate
que les cultures traitées ont eu des rende-
ments supérieurs de 25 à 40 0/0, et en con-
clut avec raison que l'application préventive
de la bouillie cuprique est une pratique à re-
commander à tous les cultivateurs, contre
un fléau qui est répandu partout aujour-
d'hui, et qui envahit souvent des localités
où on ne l'avait jamais vu.

Rappelons à ce sujet que la fprmule Millet
Perret est la meilleure de toutes, parce
qu'elle adhère bien à la feuille et que ni le
vent ni la pluie ne l'en séparent.

Voici la manière de la préparer :
« Dans 80 litres d'eau, délayer 2 kil. de

chaux éteinte (pesée à l'état vif); Délayer
ensuite dans 10 titres d'eau, en agitant vi-
vement, 2 kil. de mélasse du commerce,
mélanger avec le lait de chaux. Ajouter en-
fin 2 kil. de sulfate de cuivre préalablement
dissout dans 10 litres d'eau (remplacer la
chaux par 3 kil. de cristaux de soude).

« On obtient ainsi 100 litres d'une bouillie
légère qui dépose lentement, n'encombre
pas les pulvérisateurs et adhère fortement
aux feuilles. >;

Une recommandation qu'il est utile de
faire, c'est qu'il ne faut pas trop préparer
d'avance ces solutions cupriques, aussitôt
préparées ne pas tarder plus de deux jours
avant de les employer, si on ne les utilise
pas de suite, elles perdent une grande par-
tie de leur efficacité. |

Sous le titre : « Un cep phénoménal », un
de nos confrères de la Drômo publie la note
suivante : « Grâce à l'obligeance de son pro-
priétaire.' M. Savin, l'horticulteur bien
connu des Granges-tes-Valence, il nous a
été permis d'admirer un cep de vigne véri-
tablement phénoménal ».

« Ce cep, un « Jacquez amélioré », ainsi
que le nomme M. Savin, est planté dans le
sable de Mialan qui garnit la banquette
d'une des serres de son jardin, banquette
ayant dix-sept mètres de longueur. L'extré-
mité de cette vigne atteint actuellement
seize mètres et sur eette distance, la verte
guirlande montre aux visiteurs étonnés des
grappes inombrables, de magnifique venue,
allongées d'au moins quinze centimètres,
avec des grains de la grosseur des pertts
pois. « Innombrables » n'est pas exagéré,
puisque, nous raconte M. Savin, un ama-
teur a voulu les dénombrer et s'est arrêté, à
bout de patience, au chiffre fantastique de
« neuf cent cinquante » et il y en avait en-
core au moins deux à trois cents ! »

« Ainsi donc, avec son unique tige, car il
n'a jamais été provigne, ce cep merveillleux,
donnera plus de 300 kilos de raisins, c'est-à-
dire plus de 200 litres de vin.

« Nous sommes heureux de signaler ce
cep étonnant à ceux, et ils sont nombreux,
qui sont amateurs de la culture de la vi-
gne ».

Faut-il croire ce renseignement ?_ Le
« Jacquez » est un cépage américain à

f
raude végétation ; depuis une vingtaine
'années on a commensé à le cultiver au-

tant comme producteur direct que comme
perte-greffes. C'est un cépage bien connu,
et le fait signalé plus haut nous paraît
quelque peu exagéré. Les bords du Rhône
deviendraient-ils comme ceux de la Gi-
ronde !

Beaucoup de cultivateurs se plaignent que
les engrais chimiques n'ont pas cette année

produit sur le3 récoltes tous les effets qu'on
en attendait. Une des principales causes de
ce non résultat doit être attribuée à laséche-
resse. Mais dans beaucoup de localités il y
a une autre cause, beaucoup plus grave c'est
la fraude dans les engrais. Il y a bien à ce
propos la loi du 4 février 1888, complétée
par un décret du 10 mai 1889, qui a^pour
but de prévenir et de réprimer la fraude sur
les engrais.

Cette loi et ce décret ont-ils atteint leur
but? — Pas encore, hélas !

Malgré les prescriptions minutieuses édic-
tées par la loi et par le décret les marchands
de faux engrais ont trouvé moyen do débi-
ter des drogues fallacieuses, en leur donnant
des noms de fantaisie « antieryptogamique,
germinateur, antiphylloxérique'' » — anti
tout ce qu'on voudra — en évitant le mot
engrais, ils ont échappé aux atteintes de
la loi qai vise leurs escroqueries indus-
trielles. Exemple : on a vu vendre sous le
titre insecticide un mélange de chaux et de
soufre, 40 francs les 100 kil. —- Un mélange
de sel et de plâtre, 2 fr. 50 le kil. — Un mé-
lange de sable, de goudron et d'un peu
d'ammoniaque, 2 fr. le kil. — Mélange de
sulfate.de cuivre et de sulfate de zinc, 4 fr.
le kil.

Toutes ces drogues passent à travers le
réseau des pénalités édictées par la loi de
1888.

Voyons ce qui se passe aujourd'hui. Le
représentant de la maison X..., fabricant
de produits spéciaux pour l'agriculture, se
présente dans un village. Il en impose par
ses belles manières et son éloquence; finale-
ment il fait accepter « son affaire » par
quelques bonnes gens après leur avoir co-
pieusement payé à boire; et malheureuse-
ment, au village, la bouteille est troo sou-
vent complice de ces marchés. Gomment
refuser à un monsieur si aimable et' qui
offre tant de petits verres ?

Souvent aussi de petits commerçants,
tentés par l'appât d'une forte remise, ac- '

ceptent (soi-disant à titre de dépôt et sans
engager leur responsabilité) un certain nom- ,
bre de boîtes et de sacs. Les débitants ne
paieront (soi-disant encore) qu'après . la
vente. Mais où l'escroquerie se complique-
c'est lorsque le malheureux épicier a signe
un petit papier qu'il croit simplement une
indication d'adresse qui est en réalité un
ordre imprimé de payer à la date du..., »
M. X..., une somme de tant.

Depuis le commencement de cette année,
de nombreux faits de ce genre sont venus a
notre connaissance, et nous avons acquis la
certitude que dans deux seuls cantons de no-
tre département, il s'est traité pour plus ae
20,000 francs de ces sortes d'affaires.

Qu'on juge, d'après ce chiffre, des pertes
. subies dans uns'vaste région agricole, et
quels regrets n'aura-t-on pas en réfléchis-
sant à ce que cet argent dépensé en. amélio-
rations eût pu produire ! a

Maintenant que nous voilà instruits de c~
qui se passe, nous jugeons que la Vînie^fpla plus élémentaire commande de prenaie
les mesures suivantes :

1° Ne jamais acheter des substances tou-
tes préparées ve.adnes comme msecticiass ,
germinateurs, ertc. ; . .

2» Demander an vendeur ce que contient,
sa marchandise et s'en faire remettre un
échantillon. Si le- marchand refuse, ne rien
traiter ; ce refus, ne doit pas laisser de ra
grets, car il ' caejhe toujours une intenm<

frauduleuse ; , ]"
3o Si le vende m- consent à présenter w

chanlillon à la Station agronomique, qy
renseignera sur: la valeur Barchanao
produit. De c-jtte fajon on évitera a^
volé. nnS

Tels sont lys conseils que nous cro3 ̂
devoir donner aux agriculteurs ; vy ̂ .
suivent et vis agiront' dans leur Pr°PLnéral
rêt, dans l'intérêt de la culture en g^ ̂
et, corons conséquence, dans 1»"
PayS

- Jacques EMILT.
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On se souvient qu'il était inculp
d'avoir reçu une partie de l'argent dé
l'obé par la jeune fille à ses parents
pour le donner à Q-reletty, son amant
anarchiste, avec lequel elle était partie

Damas a prouvé a la justice qu'i
avait simplement reçu 70 francs de h
part de personnes inconnues, qui lui de
mandaient de les faire parvenir à Rava
chcl. Dumas exécuta leurs désirs et en-
voya trois mandats ; un de 10 francs è
pbyaihol, un de 5 francs à Béala et ur
de 5 francs à la fille Soubère.

Ces mandats n'ont pas été remis à
leurs destinataires.

Dumas doit écrire au procureur de la
République â Montbrison pour lui de-
mander l'autorisation de voir Ravachol.

Il paraît que ce dernier désire le voir
afin de lai remettre des documents in-
téressants pour le parti anarchiste et
qu'il voudrait voir publier par les jour-
naux*

ms ÉCHOS ~~~~
Une démission ;

M. NolOt,' pour des raisons de santé et de
convenancus personnelles, a envoyé à M. le
préfet sa démission de conseiller général du
Rhône.

Malgré l'intervention officieuse de M. le
préfet, M. Nolo't a maintenu sa démission et
l'a fait parvenir à M. le président de la com-
mission départementale.

*
* *

La compagnie du P.-L. -M. vient d'autori-
ser sur ses lignes la mise en location d'un pe-
tit appareil, la « Bretelle dormeuse » appelé
à détrôner les oreillers. Celle-ci servant d'ap-
pui aux voyageurs, leur permettra de dormir
ou de se reposer tout à l'aise.

Un peu de concurrence et nous ne passe-
rons pas de méchantes nuits en wagon.

:** *
Nous apprenons la mort de M. Georges

Louvier, architecte en chef du département
du Rhône, ancien professeur de l'Ecole des
beaux-arts et membres correspondant de
l'Institut.

M. Louvier a succombé, hier, à Vichy, où
il s'était rendu pour le soin de sa santé depuis
longtemps chancelante.

Il était. âgé de près de soixante-quinze ans.
M. Louvier avait pris sa retraite comme

architecte du département et avait été rem-
placé par M. Moncorgé. II était néanmoins
resté chargé de la construction de la Nou-
velle Préfecture, dont il avait dressé tous les
planset les devis pendant qu'il était en fone-
tionsi

*-
* *

Encore un incident au coucours de l'agré-
gation. C'est de. l'agrégation de chirurgie
qu'il s'agit cette fois,

Le docteur Montaz, conseiller municipal
et chirurgien en chef des hôpitaux de Greno-
ble, candidat au. dernier concours d'agréga-
tien en «niïurgie, adresse une protestation au
ministre de l'instruction publique au sujet
de graves irrégularités commises dans la du-
rée du Concours.

Yobi la fin de la déclaration du docteur
Montaz :

« Tant qu'il restera ce qu'il est, le con-
cours d'agrégation sera un mélange . de mé-
rite, de fantaisie et de favoritisme, et ce n'est
pas ainsi que se relèvera notre enseignement
médical tant désiré en France et surtout à
l'étranger. »

Le docteur Montaz affirme le fait suivant
par lequel il conclut sa protestation :

« Enfin, j'aurai terminé quand j'aurai dit
que certains dormaient pondant les épreuves.»

** *
On a commencé les réparations dans la

salle du Casino. M. Guillet va faire une très
heureuse innovation. L'office qui se trouve
à côté du couloir des loges va être transformé
en salon ; les spectateurs pourront se reposer
et causer à leur aise, au lieu d'être obligés de
circuler comme cela avait lieu précédem-
ment.
. -«^&» ' '

Les Engagés volontaires de 1870

L'' excellente société fraternelle des enga-
gés volontaires de 1870 réunissait hier à la
uressonnière de Saint-Fôns 100 convives
qui ont pa«sc assurément une belle journée»

Le président, M. Chambard-Hénon, était
entouré de MM. Glouzet, vice-président;
Ko hier, secrétaire ; Dobinns,- trésorier-ad-
joint; Aubert, Pierrot, Borges, Irlande,
membres du conseil d'administration, etc.

A la table d'honneur se trouvaient égale-
ment MM. Dontenville, vice-président de
l'Union patrioiique-du Rhône j-Larpin, pré-
sident de l'Etendard ; Falque, graveur.

Des dames en grand nombre égayaient
de leurs fraîches toilettes le banquet qui
a été empreint d'une touchante cordialité.

A l'heure dés toasts, le président M.
Chambard-IIénon a pris Ja pw rôle pour re-
taercjèr les nombreux invités et la presse.

Ii s'est félicité du succès de la Société, la-
quelle est devenue une société de famille,
animée du souffle ardent de l'amour de la
patrie.

Il lève son verre en l'honneur du prési-
dent de la République, l'homme intègre qui
n'est pas seulement le représentant de nos
idées, mais le représentant de la France
tout entière.

M. Chambard-Hénon évoque le souvenir
des sociétaires morts dans le courant de
Tannée, MM. Bernard Paccaud, Large et
Boiron. Au moins, dit-il, ils ont pu consta-
ter que la France est prête pour la lutte et
forte pour la paix féconde.

Après un toast aux dames, porté par un
de nos confrères, M. Dontenville a pris la
parole.

Dans un discours vibrant, le vice-prési-
dent de l'Union patriotique du Rhône a re-
tracé le travail accompli, et après avoir fait
allusion aux récents événements politiques
qui se sont déroulés, il a ajouté en termi-
nant :

.« Nous devons écarter tout ce qui peut di-
viser les Français et développer, au con-
traire, tout ce qui peut les rapprocher.

« Unis dans un mémo culte, les yeux fixés
sur le Rhin, nous nous rappellerons la
phrase de Turenne après la perte de l'Al-
sace : ,

— «Tant qu'il y aura des Allemands en
Alsace, nos hommes de guerre ne doivent
rester en repos. »

Ce discours, empreint du plus sincère pa-
triotisme, a été, comme lé précédent, fort
applaudi.

Un invité, d'origine italienne, a, en quel-

le
8
 i?° ts ' affirme que la plupart des Ita-

liens étaient de cœur avec la France, et il a

—— ——:—™*»«3.seEiiBMw.iMuffi-r™~iF'T"'~Trr"TMjffWir

= but aux soldats des deux nations latines
. tombés sur les champs de bataillo de Ma-

genta et Solférino.

' MM. Clouzet et Larpin, ont clos la série
' des toasts et ont cédé la parole aux chan-
: teurs.
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; COURSES DE LYON
t 7 '

PREMIERE JOURNÉE

La première journée des courses a été fa-
vorisée par un temps superbe. Le soleil,
vers midi, s'était débarrassé des nuages, la
chaleur n'était pas trop accablante ; une lé-
gère brise soufflait qui n'avait rien que de
très agréable.

Comme assistance, le public mondain
n'avait peut-être pas donné tout ce qu'il
pouvait : l'usage veut qu'à Lyon on se ré-
serve pour le deuxième jour et qu'on oublie
qu'avec le temps il vaut mieux tenir que
courir. Qui sait ze que demain nous réserve ?

Les Autorités
Le préfet du Rhône et Mmc Rivaud ; M.

Gravier, secrétaire général, et Mae Gravier ;
M. Rostaing, secrétaire général pour Ja po-
lice ; M Guillemot, chef de cabinet, et M.
Roger Biile, le nouveau secrétaire particu-
lier.

Parmi les membres du conseil de prèfec-
. ture : M. Martin, vice-président, et M. Pain.

Les représentants des corps élus n'étaient
pas très nombreux. Aperçu : MM. Rebatel
et Paillasson, conseillers généraux ; M. Fau-
rax, conseiller d'arrondissement, et MM.
Augagneur, Glatel, Penelle et Vignet, con-
seillers municipaux.

Ça et là, au pesage, MM. Roullet et Tal-
ion, avocats généraux ; M. Bartholomo,
président de chambre à la cour d'appel ; M.
Aurière, procureur de la République ; M.
Tavernier, ingénieur en chef du départe-
ment ; M. Fays, maire de Villeurbanne ;
M. Leclerc, inspecteur municipal de la bou-
cherie ; M. Maurice, capitaine des pompiers
de Villeurbanne ; MM. Reymond et Vuil-
lier, chefs de division à la préfecture.

Beaucoups d'officiers en brillants uni»
formes : les généraux Raynal de Tisson»
niôre, Roullet, de Sennes, Lenfumô de Li-
nières, Farny, commandant la brigade de
chasseurs ; les colonels Godefroid, de l'étatr
major; do Préminil, du 8e hussards ; Al-

' Jotte de Lafuye, du 5e chasseurs ; Crotelj du
5» cuirassiers ; de Neymet, du 157e de ligne ;
de Gastyne, directeur d8 l'arsenal, etc., etc.,
escortés d'un nombreux état-major.

Au Pesage
Les propriétaires de chevaux assistaient

en grand nombre à la réunion.
Etaient présents : MM. le baron de La-

rouillère, baron d'Aymery (Ménier), Cuning-
ton, comte d'Espous de Paul, duc de Bris-
fae, comte de Clermont-Tonnerre, Perret-
Allard.

Parmi les sportsmen ; MM. Tresca, Sau-
nier, Letourneur ; le comité de Bonneterre
était représenté par MM. Giraud, de Yeys-
siôre, de Leiisse et Sibillot. Remarqué en-
core ! MM. Steiner-Pons, commandant
Mouly, vicomte de Poncins, Palluat de Bes-
set, de Romanetj vicomte de Vaux* prési-
dent des courses de Bourg ; M. Savignê,
président des courses de Vienne ; M. du
Chevalard, ancien préfet de la Loire^ etc.

Les toilettes
Les toilettes claires étaient à l'ordre du

jour avec le beau temps qu'il faisait. La
nuance crème présentait de nombreux échan-
tillons. Çà et là quelques charmants costu-
mes paimi lesquels nous avons remarqué
une robe bengaline glacée vieil or et rose, une
merveille de Worth ; un costume grenadine
bleu céleste, une toilette en gaufré jauneé
avec ceinture noire ; un ravissant costume
en dentelle noire, avec ceinture de jais pen-
deloquée ; puis uh autre en bêngaline rose,
avec ceinture miss Hélyett, deux chefs-
d'œuvres, signés : Fanny Michel. Malheu-
reusement on ne peut tout citer ; que les ou-
bliées nous pardonnent.

Sur la Pelouse
On pariait ferme sur la pelouse, et si on

n'avait pas eu les moyens de s'offrir des
places de pesage, on s'amusait sans éon- .
trainte. Les bouchons de Champagne par-
taient tout seuls ; et les plaisanteries et l'en-
train étaient bien amusants à entendre et à
considérer.

Les Courses
Mais, à deux' heures et demie, la cloche

sonne pour la première course, M. Gabriel
Giraud était juge au pesage; MM. Letour-
neur et Tresca àl'arrivée et M.Hurst, starter.

M. Blondin était secrétaire des épreuves
et s'est prêté avec une bonne grâce char-
mante à toutes nos demandes de renseigne-
ments,

Les services d'ordre étaient confiés à
MM. Gratta et Roche, commissaires de~ po-
lice; M Pernelle, Commissaire spécial, était
délégué à la surveillance du pari mutuel.
Les escouades de gardiens de la paix étaient
commandées pai' MM. Jagot-Lachaume,
commandant, et Pascal et Zerbini, capi-
taines.

Il y a eu du reste peu d'incidents, quel-
ques arrestations dfi pick-pockets, et un
accident de voiture, cours Vitton, sans Con-
séquences graves,

La musique du 157« de ligne sous la di-
rection du sergent Viallardj exécutait pen-
dant les intervalles des côur-.'es les meilleurs
morceaux de son répertoire.

Le Pari mutuel
Tt'ès eonfoi-table le bâtiment installé pour

le pari mutuel et très commode pour les
parieurs. L^s opérations ont du reste mar-
ché à souhait sous la direction de M. Gauvin.
Pas une seule constatation, c'est le plus
bel éloge qu*on en puisse faire.

Voici le résultat dés différentes épreuves ;
•Les deux premières ont manqué d'intérêt et
pourtant ce n'est pas le nombre de chevaux
engagés qu'il faut accuser ; mais les
propriétaires retiraient leurs concurrents
quand ils voyaient tel ou tel cheval prendre
part à une course.

Première course. — Deux chevaux do
l'écurie d'Aimery (alias Ménier). Ls Glo-
rieux est arrivé premier, battant Pro-
gramme.

Deuxième course. — Cinq inscrits, deux
partants. Gil Ferez, monté par Cjout, et
grand favori, a gagné facilement de deux
longueurs sur Hellade (Wicherley).

Le pari mutuel a rapporté 5 fr. 50 au pe-
sage, 6 fr. au premier pavillon, 7 fr. au
deuxième et 6 fr. à la pelouse.

Troisième course.— C'a été la plus rem-
plie d'émotions. Six chevaux y ont pris
part sur huit inscrits, Gorille, monté par
Easterbee, a mené le train et gagné sur
Flammèche II de deux longueurs. Nogaret
arrivé troisième.

Cette épreuve a été très rondement menée,
malgré les lenteurs du départ occasionnées
par ia mauvaise volonté de Prado, qui se
dérobait.

Malheureusement, elle a été marquée par
un accident. Marièton, après avoir sauté
très correctement la haie, s'est abattu au
plat ; il a eu un tendon faussé, une plaie
au-dessus de l'œil gauche d'où le sang cou-
lait abondamment, on a été forcé de l'em-
porter. Quant au jockey Barker, il a eu une
épa.'ule luxée. Voilà une mauvaise journée
Pour le propriétaire, M. de la Roullière. J

Le pari mutuel a donné 15 fr. au pesagi
51 fr. au premier pavillon, 47,50 a
deuxième, et 15 francs à la pelouse.

Le premier placé rapportait 9 fr. 50 a
pesage, 27,50 au premier pavillon, 16 fr. a
deuxième, et 15 fr. à la pelouse.

Le deuxième placé rapportait 11 fr. 50 a
pesago, au premier pavillsn, 10 fr. 50 a
deuxième, et 12 fr. à la pelouse.

Quatrième course. — Quatre partant
sur neuf inscrits. Elixîr â gagné faciloméi)
sur Abolition deuxième, et Léda II trdi
sième.

On a touché au pesage 20 fr. 50, au pre
mier pavillon 18 fr. 50, au deuxième 17, e
22 à la pelouse.

Le premier placé donnait 7 fr. 50 au pe
sage, 8 fr. au premier pavillon, 7 fr. 50 ai
deuxième et 8 fr. 50 à la pelouse. Le deu
xième placé rapportait 9 fr. au pesage
10 fr. au premier pavillon, 11 fr. 50 ai
deuxième et 10 fr. à la pelouse.

Cinquième course. — Peu intéressant»
aussi celle-là avec ses deux partants sui
quatre inscrits. Cigare prenait la tête ai
départ, mais a été vaillamment dépassé paj
le favori Hors d'œuvre.

Résultats du pari mutuel : 7 fr. au pe
sage, 9 fr. au 1er pavillon, 8 fr. au 2e et à ls
pelouse.

Sixième course. — Trois chevaux onl
couru sur six inscrits. Casadeuse a mené k
train de vingt longueurs; mais après les
sauts d'obstacles Endor a pris une avança
formidable et a. gagné d'une longueur,
malgré lès' efforts désespérés de son con-
current.

Le pari mutuel a rapporté 7 fr. au pe-
sage.

Le Défilé
Le défilé a eu lieu avec son concours

habituel de curieux et de curieuses massés
à, l'entrée du Parc. Les beaux attelages
n'étaient pas très nombreux ; en revanche,

— les fiacres étaient fort recherchés et ont dû
faire une bonne journée.

AUJOURD'HUI :
Voici le programme des épreuves qui au-

ront lieu aujourd'hui, à deux-heures et de-
mie :

Prix de la Tête-d'Or. — 2500 fr. Dis-
tance : 2,600 mètres environ. — MM. le Comte
d'Espous de. Paul, Visionnaire, (3 ans). —
Comte F. dé David-Beauregard.ilfari (3 ans).
— R. de Monbel. Savarin (3 ans). — R. de
Monbel, Nuus (3 ans). — P. Massot, Fai-
rest (3 ans). — . P. Massot, Aigrette (3 ans).
— T. Dugas, Cidre (Sans). — L- de Roma-
riët, Mélusine (4 ans). —James Cunnington,

, Hellade (3 ans).. — Baron L. d'Aimery, Fer-,
san (3 ans). —.Comte R. de Clermont-Ton-
nerre, Cigare (3 ans). —James Cunnington,
Honoré, (3 ans).

(Non qualifié'; Carême, 1/2 sang, à M. F.
Verdet.

Prix du Jockey-Club de Lyon (à récla-
mer). — 4,000 fr., distance, 1,900 môtré3
environ.— MM. de Salverte, Rose-Trémière,
(4aiis).— Vicomte Ph. d'Espous de Paul,
Abolition, (4 ans). — Vicomte Ph. d'Espous
de Paul, Le Pomponne t (S ans). — Baron
de La roullière, Mauvais Signe, demi-sang
(3 ans). — Baron de Laroullière, Appollon
(4 ans). — D. Guestier, Bataille (3 ans). —
D. Guestier. Le Gâte (S ans). — R.de Mon-
bel, Vasellne(3 ans). — P. Massot, Aigrette
(3 ans). — P. Massot, Fairest (3 ans). —
T. Dugas, Wilna (6 ans). — Alf. Parmen»
lier, Sésoslris (3 ans). — James Cunnington,
Redclife (4 ans). — James Cunnington,
Samt-Çorentin (4 ans). -~- Comte R. de Cier-
mbnt-Tonnerre, S'Jliludë (S ansL — Comte
R. de Clermont-Tonnerre, Frelùquet{ians),

Grand prix do la Ville de Lyon. —
10,000 fr. Distance 2,600 mètres environ. —
MM. D. Guestier, Gil Pérès (3 ans). —
D. Guestier, Hors-d'Œuvre (8 ans). —
D. Dorian, Camélon (6 ans). — Baron de
Boubeyran, Léda II (bans). — Baron de
Sôubeyran, Job (Sans). — Baron de Sou-
bsyran, Cypris (3 ans). -— James Cunning-
ton, Honoré (3 ans). — James Cunnington,
Idalie (3 ans).

Prix du Chalet. — Steepîe-cha.se-handi-
eap-gentlemen-riders. — 3,000 fr. Distance,
8,700 mètres environ. — MM. comte d'Auti-
champ, Crépu (5 ans). — Baron de Laroul-
lière, Gavotte (4 ans). — Ed. Gillois, Très-
pas 3 ans).— Perret Allard, Giôalia (3 ansl.
— J. Lafoureade, Belle Demoiselle (5 an?).
— Vicomte Ch. Lcgr&nà, Hyperbole (3 ans).

ï*rix du (-rrand-Cainp (course de haies,
handicap). — 4,000 fr. — Distance, 2,500 m.
environ. — MM. B. de Monbel,.2?wdor(5a.).
— Comte d'Espous de Paul., Biarritz {ôlnrif).
— A. Thonier, Layrac (7 ans). —; Baron de
Lfiroulliènj, Marielon (5 ans). — Duc de,
B'.lssae, Flamm,eche II (4 ans). — R. Ba-
lensi, Nogaret (â). — Perret-Allard, Prado
(5 ans), — Edmond Archdeacon, Gorille
(5 ans). ... ,

Prix du Rhône (steeple-ïhasse, handi-
cap). — 5,000 fr. — Distance, 3,700 mètres.,
environ. -MM. R' de Monbel, Tolède II
(4 ans). — A Aubrun, Salut (6 ans). — Ba-
ron de Larouillère, Ntd (6 ans). — Duc de
Brissac, Eddie (4 ans). — Vicomte H. d'Es-
pous de ï>z\j],Pepa (4 ans).., fi0

f¥ÔS PRONOSTICS

Prix do la Tête d'Or : Cigare.
Prix du Jockey-Club: Saint-Corentin.^
Grand prix de la Ville do Lyon: Gil

Pères.
Prix du Chalet s Crépu.
Prix du Grand-Camp ; Endor.
Prix du Rhône S Pcpa.

. , -—.M^gfco- 1 , i

A L'HOTEL-BIEU
Blessure mortelle. — Impardonnable négligence.

— Klortdu blessé. — Abus à réprimer, — £rl«
quête indispensable.

Hier soir, â une heure, un terrible
accident est arrivé rue Claribaldi. Le
nommé Joanny Maikuchel, ôgé de 39
ans, demeurant. 12, rue Denfert-Roche-
reau, conduisait une voiture des gla-
cières de Sylans. Arrivé à la hauteur de
la rue Garibaldi s le cheval s'emporta.

Maikuchel voulut le retenir j mais ses
pieds glissèrent sur le marche-pied du
siège et le malheureux glissa sous sa
voiture dont les roues lui labourèrent le
corps.

Quelques généreux citoyens qui pas-
saient par là à ce moment, MM. Michel
Siméon, Isidore Fricont et Georges
Willin se portèrent à son secours et se
dévouèrent pour le transporter à l'Hô-
tel-Dieu.

L'état' du malheureux blessé était
affreux. On l'admit aussitôt à la salle
Saint-Louis. Seulement, là se borna ab-
solument toute l'assistance donnée à ce
pauvre homme. De sorte que, pendant
une heure, laissé sans aucune espèce
de soin, Maikuchel eut tout le temps de
prendre une syncope et de mourir, pen-
dant qu'un des internes de service —
celui qu'on appelle l'interne de porte
— ne daignait pas se déranger de son
poste et que l'autre interne de service
— celui qui doit soigner les malades
apportés à l'hôpital — faisait..., parait-
il, une opération en ville.

3, Il y avait cependant là, nous devon:
u le reconnaître, quelqu'un qui avait ét<

immédiatement appelé par les sœurs
JJ M. l'aumônier — naturellement. C<

fonctionnaire avait été cherché et trouvt

a tout de suite, et c'est en sa présence
a qu'au bout d'une heure le malheureux

Maikuchel rendait le dernier soupir.

,* L.es Internes

Or, il faudrait cependant savoir à
,. quoi servent les internes et quelles sont

t leurs obligations.
S'ils sont nommés pour ne rester à

- l'Hôtel -Dieu que lorsqu'ils n'ont pas
i autre chose à faire, voilà qui est fort
" peu rassurant pour le public.
' L'interne était allé en ville — faire
1 une opération — c'est très intéressant

pour ce jeune praticien — mais il nous
, semble que l'instant était assez mal

t choisi. Etre de service, ce n'est pas cou-
: rir en ville. Il semble, avec du simple

bon sens, que lorsqu'on u pour mission
de soigner les gens lorsqu'ils arri-

 vent à l'Hôtel-Dieu, on ne doit pas
choisir le moment de cette mission pour

; s'abstenter et risquer de laisser mourir
' un malade sans secours — comme cela

est justement arrivé hier.
Car enfin, osera-t-on affirmer que ce

pauvre diable s'il eut été immédiate-
ment soigné ne serait pas encore en vie ?

Et dans ce cas, comment faut-il quali-
fier la négligence impardonnable qui,
dans un établissement hospitalier comme
le nôtre, a causé peut-être la mort d'un

homme?
Il paraît que cet interne de service,

celui qui va opérer en ville, avait dit à
son collègue, celui de la porte, de le
remplacer le cas échéant.

On voit que, dans cette occurrence,
ce deuxième interne-là ne s'empressait
guère de faire ce remplacement. Il est
vrai que c'était une heure, qu'il venait
de déjeuner, qu'il prenait son café, —
mais enfin il semble que la pensée de
cet homme mort sans soins doit, malgré
le café, rendre la digestion laborieuse.
Ce n'est pas ainsi qu'on s'acquitte de
son devoir — et là-dessus nous appelons
tout simplement l'attention de qui de

droit.
Alras fréquents

C'est à chaque instant, d'ailleurs, que
nous recevons des plaintes sur la façon
dont on reçoit et dont on laisse les mal-
heureux transportés à l'hôpital. Il y a
négligence évidente dans des services
qui devraient, au contraire, être d'une
exactitude toute particulière : les soins
de la première heure ! n'est-ce pas de
ceux-là, neuf fois sur dix, que dépend
l'issue heureuse ou fatale de nos blessu-
res et de nos maladies 1

Nous ne parlons pas pour aujourd'hui
des difficultés que l'on fait pour recevoir
certains malades , qui sont repoussés
avec une barbarie bureaucratique dont
parfois les agents de police eux-mêmes
sont indignés t .

Nous nous bornons aujourd'hui à
signaler le cas du malheureux auquel,
pour tout secours, pendant une heure
(nous avons la déclaration écrite de trois
témoins pour raffirmér) on n'a donné
que les consolations de M. l'aumônier 1
— ce qui, comme thérapeutique et pan-
sement, paraîtra quelque peu rudimen-
taire, même aux plus cléricaux de nos

compatriotes.

iCODErW QUAI PËRMIE

Tffols Blessés

Un grave accident de voiture s'est produit
hier soir sur le quai Perrache.

Il était onze heures environ et le dernier
tramway de Lyon à Oullins rentrait à Lyon
bondé de voyageurs, comme il l'est toujours
le dimanche.

Devant la easerne des ehasseurs à pied,
au numéro 51 du quai, à un endroit où la

.route décrit une courbe assez prenoncée, un
camion dont la cheval marchait à une vi-
tesse exagérée, vint se jeter sur le tramway,
qui eut la plate-forme de devant à demi bri-

j sée.
nEmporté par la violence de son élan, le
cheval du camion roula à terre, entraînant
avec bu sa voiture, et naturellement les per-
sonnes qui se trouvaient dessus.

Les voyageurs des tramways, épouvan-
tés, descendirent à la hâte et aidèrent les
employés à relever les blessés, au nombre
de trois.

Ce sont |MM. Comte, fils du propriétaire
du camion, . Guichard et Moresi, âgé de
43 ans, cordonnier, 64, rue do la Part-Dieu.

-Ces deux derniers se trouvaient dans le
tramway.

u Aucun n'avait été sérieusement blessé, le
plus grièvement atteint était Moresi qui

. portait quelques.c,ont.usions à la tête.
Le? blessés furent portés à la caserne des

chasseurs, et pansés par M. Prava«z, méde-
cin militaire.

Comte et Guichard, une fois leurs plaies
bandées, purent rentrer chez eux ; quant à
Moresi, il fat conduit à l'Hôtel-Dieu. Là, on
le pansa de nouveau, puis deux de ses amis
le ramenèrent à son domicile, l'interne de
service n'ayant pas jugé son état assez
grave pour le conserver à l'hôpital.

Le camion qui avait été à demi brisé fut
rangé sur le trottoir, le tramway repartit
et uh quart d'heure après il ne restait nulle
trace de l'accident.

—

Chronique Locale
Le Calendrier. — Lundi 27 juin,

179e jour de l'année.
Premier quartier le 2; Pleine lune le 10.
Soleil : lever, 4 h. 00; coucher, 8 h. 05.

A la Morgue. — Hier matin, à cinq heu-
res, MM. Louis Michaud, Joseph Pallet et
Benoît Richoux, ont retiré du Rhône entre
le pont Lafayette et la passerelle du Collège
le corps d'une femme, âgée de cinquante
ans environ.

Sa mise est celle d'une femme de la cam-
pagne, robe à carreaux gris et noirs, tablier
bleu et un corsage dit « caraco ». Son linge
est marqué B...

Le cadavre qui parait avoir séjourné une
semaine dans l'eau, a été envoyé à la Mor-
gue par les soins du commissaire de police
du quartier.

Agression suivie de vol. — Trois ma-
landrins ont assailli, la nuit dernière, un
jeune homme, de passage à Lyon, M. Petit-
Jean, domestique chez M. Condamin, à Bri-
guais.

L'agression s'est produite rue Paul Bert,
un peu avant l'octroi. Les rôdeurs, après i

5 avoir rossé Petit-Jean, lui ont volé son port
j monnaie, contenant 10 fr., une paire de soi

liers et divers objets.
' Fort heureusement, un passant attarc
; survint et, à son arrivée, les rôdeurs prirei
! la fuite.

Accident de voiture. — Hier, à troi
heures de l'après-midi, une voiture qui pai
sait près de la gare de Genève, a renvers
le nommé André Martignat, âgé de 73 ans
représentant de commerce, habitant rue d
la Buire, 17. Dans sa chute, le malheureu
a eu la jambe gauche fracturée, ce qui
nécessité son transport à l'Hôtel-Dieu.

Tombé d'un arbro. — On a transporté
l'Hôtel-Dieu hier soir, à 7 heures, M. Jear
Baptiste Moriondo, 61 ans, rue Sébastopol
lequel s'est fracturé la jambe gauche en tom
bant d'un mûrier, rue de l'Ordre, où il étai
monté pour cueillir des fleurs.

Vol. — Le nommé Stéphane Chauvet
13 ans, rue de Bonnel, 85, offrait en vent
à vil prix, une montre en argent, qu'il aval
volée à un marchand do bric-à-brac di
quartier Saint-Just.

Il a été écroué^

Théâtre Bellecour (concert de la Salle In
dionne). — Ce soir, à huit heures et demie, eon
tinuation des débuts de la troupe.

Immense suceès de Don Ferreyra, l'étonnan
homme llûte, des Grinel-Strit, les gracieux duet-
tistes et pour Stéravard, Léon Trébor, lo petiî
Gidon et Tixior. N'oublions pas l'excellente di-
seuse, Mlle L'Herme, la gracieuse Ozanne, Alice
Marquis, Lavallière, etc,

Concert des Ambassadeurs. — Jamais à
Lyon, on n'avait entendu une diseuse comme
Mile Marthe Lys, qui est bien supérieure à celles
des étoiles cotées dont elle est certainement l'égale.

Les Lyonnais feront bien de profiter des quel-
ques représentations que Mlle Marthe Lys a pu
disposer en faveur du Concert des Ambassadeurs.

Excursionnistes lyonnais. — Dans l'assem-
blée générale du 25 juin courant, il a été procédé
au renouvellement du bureau. Ont été élus :
Président, M. Ballet ; vice-président, M. Cornu;
secrétaire-général, M. Vesin ; sscrotaire-ndjoint,
M.Guillermier; trésorier, M.Châtelain ; trésorier-
adjoint, Morel ; membres du bureau, MM.Baliiie,
Coultolenc ; moniteur général, A. Staron.

Lyre du Vieux Lyon. — La Société la Lyre
du vieux Lyon dans sa réunion plénière de sa-
medi 25 juin a nommé à l'unanimité de ses mem-
bres présents : président d'honneur, M. Bieu-
blanc, conseiller municipal; vice-président, M.
Vermare ; président effectif, M. Robert Florant ;
vice-président, M. Musset; trésorier, M. Galla;
secrétaire, M. Krotli.

. 1——^^ef

"Verres prodigieux, cristalloïdes, degré
exact de votre vue, pince-nez et lunettes
nickelés 1 fr. 50, contre mandat-poste,
1 fr. 60. Ind. âge, myope n°, chez Georges,
rue de la République, 64.

. -*i^^ —

"VoElese-vosis supporter sans fatigue
les chaleurs de l'été et évitor les troubles de
l'estomac et des intestins, les épidémies et
les pestes? Assainissez-vous et rafraîchissez-
vous le corps par l'usage du Sirop de Bochet
du Serpent, ce purificateur inimitable. —
Lyon, 32, rue Lanterne.

JL^E SPORT
COURSE DE BICYCLETTES A M0BMT

Une course de bicyclettes aura lieu à
Mornant le 15 août.

Trajet : 18 kilomètres en terrain accidenté.
Réunion des coureurs au pont de Bourg-

chanin, au bas du bourg, route de Rive-de-
Gier, à trois heures, pour la remise des
brassards ; départ à trois heures et demie.

Prix : 80 fr., 50 fr., §0 fr., 20 fr., 10 fr. et
10 fr.

Le prix de l'inscription est 1 fr. et l'ordre
d'inscription sera suivi au départ. Le regis-
tre d'inscription est ouvert.

S'adresser à M. Peschel, rue Boiron, à
Mornant.

FÉOÉRSTÎON DU HAUT-RHONE
Le championnat tricycle, 50 kilomètres, a

été couru hier matin sur la route du haut
Rhône entre Saint-Genis et Lucey :

1er Durif, Cyclophile lyonnais; 2e Bozino,
Bicyclo-Club, Genève ; 3« Champion, Bicy-
cle-Glub, Genève.

Durif bat le record de France tricycle en
1 h. 39. Ce record était détenu par Champion
en 1 h 43.

Après la course, les nombreux vélocipé-
distes ont assisté à un banquet qui a eu lieu
aux Avenières.

PAR SERVICE SPECIAL

LE VOYAGE DE BISMARCK

Munich, 26 juin.

Le prince et la princesse de Bismarck
sont partis pour Augsbourg.

Une foule nombreuse rassemblée à la
gare et dans les alentours a entonné des
chants patriotiques et poussé des vivats
au moment du départ du train.

La locomotive avait été ornée de guir-
landes de fleurs.

Munich, 26 juin.

Le prince de Bismarck a déclaré au ré-
dacteur de T« Allgemeine Zeitung » qu'il
avait fait demander une audience à l'em-
pereur d'Autriche par la voie ofûcielle et
qu'on n'avait pas donné suite à sa de-
mande, sans qu'il paraisse y avoir eu
une pression sérieuse venue de Berlin.

LUGUBRE TROUVAILLE

Paris, 26 juin.

Un sieur Vallcraud a remis aux agents
du poste de la Bastille un pied gauche
humain scié au-dessus de la cheville,
auquel manquaient les premières pha-
langes des doigts. Ce pied a été trouvé
rue de la Roquette. Il était enveloppé
d'un morceau de journal et de papier
bleu, et commençait à se décomposer.

• • -B^>-

LA GUERRE AU DAHOMEY
Une Lettre de Behanzin

Porto-Novo, 26 juin.

Des messagers sont arrivés le 18 juin
à Porto-Novo, apportant la réponse de
Behanzin à l'ultimatum qui lui a été en-
voyé le 4 juin par le colonel Dodds.

Le roi proteste de son amitié pour les
Français tout en revendiquant encore
Kotonou et même la banlieue de Porto-
Novo comme territoires dahoméens. Il
menace de prendre les canonnières qui
viendraient dans les eaux de l'Ouémé.

Cette lettre n'a pour but que de gagner
du temps, le roi attendant prochaine-
ment à Whydah, par le vapeur alle-
mand, Adolph-Wœrniann, une com-
mande importante d'armes et de muni-
tions qui ne pourra heureusement pas

B- débarquer à cause du blocus appliqué
i- depuis le 18 juin.

Le roi Tolïa a recrute et présente,
[è hier, au colonel et au gouverneur 3,0U(J
û hommes engagés par lui comme por-

teurs, pour accompagner 1 expédition.
S II en est résulté un grand enthousiasme
i- et une manifestation importante. »i
é l'affaire est menée avec énergie et deci-
l sion, le gouvernement peut compter sur
e le concours effectif des tribus de linte-
x rieur habituellement razziées par le
a
 Dahomey. , .

Les affaires commerciales continuent
à d'être arrêtées partout, aussi bien
- à Porto-Novo qu'à Grand-Popo par suite
, de la crise, , ,

D'ailleurs, une grande partie de la
t province de l'Ouémé qui approvisionne

à Porto-Novo étant occupée par les
forces Dahoméennes, il est nécessaire

' d'agir rapidement pour profiter de la
t confiance dans la protection de la
i France qui est revenue aux indigènes»

Les indigènes ne comprennent pas tou-
jours les lenteurs que motivent cer-
taines difficultés de politique intérieure

; et ils ont vu trop souvent manquer aux
promesses qu'on leur avait faites.

 tagg;^

LA SANTÉ DE M. GLADSTONE

Londres, 26 juin.

Une dépêche de M. Herbert Gladstone
dit que la guérison de l'œil de M. Glads-
tone fait des progrès.

La, blessure est légère. Il n'y a pas
d'inflammation.

LA SITUATION AU VENEZUELA

Paris, 26 juin.

La légation du Venezuela à Paris a
reçu du ministre des affaires étrangères
la dépêche suivante datée de Caracas le
25 juin :

« Le Br. Andueza s'est retiré de la pré-
sidence. Il s'est embarqué pour l'Europe.
Le Br. Villegas est chargé de la prési-
dence.

Le congrès se réunira prochainement.
Le gouvernement prend des mesures
pour la pacification du pays.

On espère que le calme sera bientôt
rétabli.

FM M NOS DÉPÊCHES DE NUIT

Les amis et connaissances des familles
Piguet, Linière, Viiot, Blétry, Malot, Nico-
las et Despin sont priés de vouloir bien as-
sister aux funérailles de

11011816111!!? AmteIïi©-3LQïiîs PIGUET-

Ingémeur-conslructeur

qui auront lieu mardi 28 courant, à 8 heu-
res 3/4.

Le convoi partira du domicile du défunt,
quai Jayr, 18, pour se rendre à l'église de
1 Annonciation, et de là au cimetière de
Saint-Rambert-l'Ile-Barbe.

TBIBÏÏŒ " OU YRIÈB1 ;
Chambre syndicale des ouvriers piqueurs

et liseurs de dessins. — Aujourd'hui lutid.
26 courant, réunion do la commission de la fête
à 8 heures du soir, au café Béras, rue Magneval

Fédération nationale. — Les délégués à la
Fédération sont priés d'assister à la réunion çrui
a lieu ce soir café Marcellin. Urgence.

Chambre syndicale des comptables-te-
neurs de livres. — Jeudi 30 courant, à 8 h. 1/3
du soir, au siège de la société, rue de la Répu-
blique, 49, une causerie sera faite par l'un des
membres de la Chambre syndicale. Les commer-
çants, industriels et teneurs de livres sont invités
à assister à cette réunion.

\ AVIS"
Nous rappelons aux Sociétés patrio-

tiques, de tir, gymnastique, natation, aux

Sociétés littéraires et musicales, aux or-

ganisations de mutualité, aux Syndicats

et aux Comités politiques, que /'Echo de

Lyon insérera toujours avec plaisir

toutes leurs communications et docu-
ments.

SPECTACLES B'AUJOUBD'HUI
CoBcerts-BetEecoMr. — Ce soir, lundi, 27

juin, à 8 h. 1/2, 'grand concert.

Première partie. —Le Diable ait moulin, ou-
verture (G-evaort). — Chanson cypriote (de Vil-
bac). — Carillon, demandé (G.-M. Witkowski).—
Mireille,, grande fantaisie (Grounod).

Deuxième partie. — La Muette, ouverture. —
Les Frissons, valse. — Fantaisie, aubade. — Les
Fauvettes, polka.

Orchestre de la ville (60 exécutants) sou» la
direction de A. Luigini.

Prix d entrée : 50 c.

Demain, grande fête, artistique. Prix d'entrée.
1 franc.

ALEXIS COMBET, A OULLINS
Seul propriétaire de la marque ' -*-

BIÈRE MOUSSELINE
informe que la bière livrée par d'autres mai-
sons, dans ses propres bouteilles, constitue
une fraude répréhensible.

Nouveau Système de dentiers et pièces
dentaires, laissant le palais libre et par
suite évitant l'inflammation des gencives,
(prix très modérés).

Eau dentifrice Duchesne, calme les né-
vralgies dentaires. — Prix du flacon, 2, 3 et
4fr.

Poudre Magnésienne Duchesne, à base
fortifiante, rend les dents blanches et bril-
lantes, indispensable au monde éléfant.
Prix de la boite, 2 et 3 fr.

Miel prophylactique Duckesns au tan-
nin et au quinquina, contre les affections
de la bouche et des gencives. — Prix 3 eî
4fr.

CONSULTATIONS : de 9 h. à midi et de 2 h,
à 5 h. chez M. Duchesne, chirurgien-den-
tiste, rue de VHôîel-de-Viiie, {05. Lyon.

TAVERNE DUDHAGÔ^
LYON. — Rue Lafont,16. — LYON

(A côté du Grand-Théâtre)

BIÈRE DE MUNICH très renommée
Plats du jour, déjeuners et sonpors. —

Comestibles étrangers. — (Foidirago élec-
trique, sonnette de l'eri<*-'<icte).

THË DES IÂNMEIJB
Qualité Supérieure
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00 LE PETIT PARISIEN

IM COMf RAT BE MARIAGE

— Parbleu! s'écria Oriol rassuré par
le compte de cette formidable garnison,
nous n'avions pas peur.

— Pensez-vous, reprit Gonzague, que
vingt hommes pour l'attendre, le sur-
prendre, le saisir vivant ou mort, ce soit
assez ? , , . ,

— Trop, monseigneur ! c est trop !
s'éeria-t-on de toutes parts.

— Alors, vous me répondez d avance
que nul ne me reprochera d'avoir man-
qué de prudence ?

— Je me porte caution pour cela,
s'écria Chaverny ; ce qui manque, ce
n'est pas la prudence.

— J'avais besoin de ce témoignage,
dit Gonzague ; et maintenant, voulez-
vous que je vous dise mon avis, a moi ;

— Dites, monseigneur, dites !
Ils s'étaient remisa boire. M. le prince

de Gonzague se leva.

— Mon avis, prononça-t-il d'une voix
lente et grave, c'est que rien n'y fera,
rien. Je connais l'homme. Lagardère a
dit : « A neuf heures, je serai parmi
vous. » A neuf heures, nous verrons La-
gardère face à face, je le sais, j'en jure-
rais. Il n'y a pas d'armée qui puisse em-
pêcher Lagardère de venir au rendez-
vous assigné. Descendra-t-il par la che-
minée? sautera-t-il par la fenêtre? sur-
gira-t-il du plancher ? Je ne sais. Mais, à
l'heure dite, ni avant ni après, nous le
verrons s'asseoir à cette table.

— Pardieut s'écria Chaverny, qu'on
me le donne, mais homme contre
homme.

— Tais-toi, interrompit Gonzague du-
rement, je n'aime les combats de nain à
géant qu'à la foire. Cette conviction est
chez moi si profonde, messieurs, ajouta-
t-il en se tournant vers les autres convi-
ves, que tout à l'heure j'éprouvais la
trempe de ma rapière.

Il dégaina et fit plier sa lame d'acier
souple et brillante.

— L'heure vient, acheva-t-il en regar-
dant la pendule du coin de l'œil ; faites
comme moi. Je vous engage fort à ne
compter que sur vos épées.

Tous les regards suivirent le sien, et
interrogèrent le cadran de la magnifique
pendule à poids qui grondait dans sa
caisse de bois de rose. L'aiguille allait
marquer neuf heures. Les convives cou-
rurent prendre leurs épées déposées ça
et là sur les meubles.

— Qu'on me le donne t répétait Cha-
verny ; seul à seul !

— Où vas-tu ? demanda Gonzague à
Peyrolles, qui se dirigeait vers la gale-
rie.

. ... '. , M.. —M—i»Maam<WMWgJ

— Fermer cette porte, répondit le
prudent lactotum.

— Laisse cette porte. J'ai dit qu'elle
resterait grande ouverte, grande ouverte
elle restera,

— C'est un signal, messieurs, conti-
nua-t-il en s'adressant aux convives en
armes. Si les deux battants se referment,
réjouissez-vous ; cela voudra dire :
« L'ennemi a succombé. » Mais, tant
qu'ils restent ouverts, veillez.

Peyrolles se mit au dernier rang avec
Oriol, Taranne et les financiers. Auprès
de Gonzague se tenaient Choisy, Na-
vailles, Noce, Gironne, tous les gentils-
hommes. Chaverny était de l'autre côté
de la table et le plus près de ia porte. Ils
avaient tous i'épée à la main. Tous les
regards étaient avidement fixés sur la
galerie sombre.

Certes, cette attente inquiète et solen-
nelle donnait une grande idée de l'hom-
me qui allait venir. La pendule eut ce
grondement que rendent les rouages à
l'instant où l'heure va sonner.

— Vous y êtes, messieurs ? dit Gon-
zague, l'œil sur la porte.

— Nous y sommes ! fut-il répondu
tout d'une voix.

Ils venaient de se compter. Le nombre
fait souvent le courage.

Gonzague, qui avait la pointe de son
êpée fichée dans le parquet, prit son
verre sur la table, et dit d'un air fanfa-
ron, au moment même où sonnait le
premier coup de neuf heures :

— A la santé de M. de Lagardère ; le
verre d'une main, I'épée de l'autre !

Il leva son verre
— Le verre d'une main, I'épée de l'au-

tre ! répéta le chœur sourd.

Puis, tous, ils restèrent muets, la
tasse emplie jusqu'aux bords, la brette
au poing. Ils attendaient, l'œil au guet,
l'oreille attentive. Pendant ce grand si-
lence, un bruit de fer se fit au dehors.
L'horloge 'sonna lentement. Elle fut un
siècle à tinter ses neuf coups. Au hui-
tième, ce bruit de fer qui avait lieu au
dehors cessa. Au neuvième, les deux
battants de la porte se refermèrent brus-
quement. Il y eut un hourra prolongé.
Les épées s'abaissèrent.

A Lagardère mort I cria Gonzague.
— A Lagardère mort t répétèrent les

convives en vidant leur' verre d'un trait.
Chaverny seul ne bougea point et

garda le silence. Mais on vit tout à coup
Gonzague tressaillir au moment où il
portait son verre à ses lèvres. Au mi-
lieu de la chambre, les capes et les man-
teaux entassés sur le bossu oscillèrent
et se soulevèrent. Gonzague ne songeait
plus au bossu. Il ignorait, d'ailleurs, la
fin de sa folle équipée. Gonzague avait
dit : « Je ne sais pas s'il sautera par la
fenêtre, s'il tombera par la cheminée ou
s'il surgira du sol ; mais, à l'heure dite,
il sera parmi nous. » A la vue de cette
masse qui remuait, il s'arrêta de boire
et tomba en garde, Un éclat de rire sec
et strident sortit de dessous les man-
teaux.

— Je suis des vôtres, fit une voix
grêle ; me voici, me voici I

Ce n'était pas Lagardère.
Gonzague se prit à rire et murmura :
— C'est notre ami le bossu.
Celui-ci sautilla sur ses pieds, saisit

un verre, et, se mêlant aux buveurs qui
trinquaient:

— A Lagardère I fit-il; le poltron aura
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su que j'étais ici : il n'aura pas ose ve-
nir 1 . , , j

— Au bossu ! au bossu ! cria le chœur
en riant ; vive le bossu !

— Eh ! eh t messieurs, fit.celui-ci avec
simplicité ; quelqu'un qui ne connaîtrait
pas comme moi votre vaillance et qui
vous verrait si joyeux croirait que vous
avez eu une belle peur. Mais que veulent
ces deux braves ?

Il montrait, devant la porte close de
la galerie, Cocardasse et Passepoil
immobiles comme deux statues. Ils
avaient l'air triomphant.

— Nous venons apporter nos têtes, dit
le Gascon hypocritement.

— Frappez! ajouta le Normand, en-
voyez deux âmes de plus au ciel.

— Réparation d'honneur ! s'écria gaie-
ment Gonzague ; qu'on donne un verre
de vin à ces braves; ils trinqueront avec
nous.

Chaverny' les regardait avec ce dégoût
qu'on a en avisant le bourreau. Il s'éloi-
gna de la table quand ils en approchè-
rent.

— Sur ma parole! dit-il à Choisy, qui
se trouvait près de lui, je crois que, si
ce Lagardère fut venu, je.me serais mis
avec lui.

— Chut ! fit Choisy.
Le bossu, qui avait entendu, montra

du 'doigt Chaverny à Gonzague, et lui
demanda :

— Monseigneur est-il bien sûr de cet
homme-là?

 — Non, répondit le prince.
Cocardasse et Passepoil trinquaient

avec ces messieurs. Chaverny, dégrisé,
les écoutait. Passepoil parlait du pour-
point blanc ensanglanté ; Cocardasse ra-

contait de nouveau l'histoire de l'1mK, •
théâtre du Val-de-Grâce.

 ainphl
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— Mais tout cela est infâme ! dit PK
verny en poussant droit à Gonza^
mais il est évident qu'on parle ici d', '
homme assassiné ! Utl

— Hein? fit le bossu en feignant «J
etonnement profond ; d'où sort celui f

Cocardasse, insolent et moqueur nX-
sentait en ce moment son verre à Ph
verny, qui se détourna avec'horreur

— Palsambleu ! fit encore Esope II
gentilhomme me parait avoir de sinon
lières répugnances ! &a"

Les autres convives étaient muet*
Gonzague mit sa main sur l'épaule d A
Chaverny. ue

 - Prends garde, cousin, murmura-
t-il, tu as trop bu. d

— Au contraire, monseigneur fu
Esope II à son oreille, je trouve 'm0
que le cousin n'a pas bu assez. Crovez
moi, je m'y connais. f

Gonzague fixa sur lui son œil soun
çonneux.

Le bossu riait et: secouait la tête
comme un homme sûr de son fait.

— C'est bien, dit Gonzague; tu as
peut-être raison ; je te le livre.

— Merci, monseigneur , répondit
Esope.

Puis, s'approchant du petit marquis
le Verre à la main, il ajouta :

— Dédaignez-vous aussi de trinquer
avec moi ? C'est une revanche !

Chaverny se mit à rire et tendit son
verre.

— A vos noces, beau fiancé! s'écria le
bossu..

(A suivre.)

ETATHT "
Mâiaâ6tM8.

Premier arrondissement. — M. Pierre
"Valeyre, guimpier, rue Pouteau, 21, et
Mlle Marie Bartholin, domestique, quai de
Vaise, 35. — M. Marins Charvet, teinturier,
rue de Crimée, 8, et Mlle JeannePiton, do-
mestique, rue Saint-Pierre-de-Vaise, 46. —
M. Pierre Bosveil, cordonnier, grande rue
de la Croix-Rousse, 101, et Mlle Marguerite
Parlet, dévideusc, grande rue de la Croix-
Rousse, 101. — M. Auguste Gonin, mar-
chand de for, à Biol (Isère), et Mile Alexan-
drine Guittaud-Bataille, quai Saint-Vin-
cent, 29. — M. Simon Peillon, emballeur,
rue de la République, 10, et Mlle Jeanne
Giroud, sans profession, à Vervieux. —
M. Pierre Dubost, propriétaire, rue de lfc
Gare, à. Qullins, et Mlle Anaïs Chevalier,
sans profession, place Sathonay, 6. — M.
François Soubrieivpoëlier, rua de l'Arbre-
Sec, 38, et Mlle Rose Rougier, tuas profes-
sion, rue Vaubecour, il. — M, Pierre Lau-
rier, tulliste, rue Jacquard, 28, et Mlle Louise
Gudefin, sans profession, place de la Croix-
Rousse, 8. — M. Charles Bouchon, négo-
ciant, rue Sainte -Hélène, 24, et Mlle Alice
Deville, sans profession, rue Constantin?, 5.
— M. Joseph Dombon, à VVepkingen (Suisse),
et Mlle Joséphine Tricaud, sans profession,
à Aussersihl. — M. Joseph Régnier, em-
ployé, rue Désirée, 4, et Françoise Trillat,
ourdisseuse, rue du Griffon, 5. —M. Antoine
Garioux, employé, rue Neyret. 16, et Mite
Claudine Archinci, sans profession, rue
Bossuet, 95. — M. Laurent Mottin, camion-
neur, rua ViMfê?STm*naie, 21, et Mlle An-
toinette Boeuze, couturière, KM. Vieille-Mon-
naie, 21.

Deuxième arrondissement. — M. Jules
Gaget, chaudronnier, 4, rue des Marron-
niers et Mlle A.Wurtener,couturière.m. adr.

— M. Gustave Martin, représentant de
banque, cours de la Liberté,8 et. Mlle Gham-
bon, sans profession, quai de Retz, 20. —
M. Landra'ud, propriétaire à Valvignères
(Ardèche) et Mlle Marie Maz«ron, sans pro-
fession, rue des Remparts-d'Ainay, 23.' —
M. Joseph Grasser, employé, rue" Sainte-
Hélène, 29 et Mlle Thérèze Bonaz, sans
profession, à Oyonnax (Ain). — Claude Mo-
ret, boulanger, Sainte-Foy-les-Lyon et Mlle
Boumand, couturière, rue Confort, 5. —
M. André Gondot, employé à Oullins
(Rhône) et Mlle Anaïs Roussiaux, cuisi-
nière à Dijon (Côte-d'Or).— M. Claude Mar- '
mormier, boulanger à Saint-Giair-do-La-
bour (Isère) et Mlle Joséphine Durand, tis-
seuse, rue Delandine, 2o. — M. Constant
Bretonnière, photographe, place des Jaco-
bins, 1 et Mlle Marie Garnier, sans profes-
sion, place des Jacobins, 1. — M. Albert
.Rondot, négociant, rue Saint-Joseph, 20 et
MDe Antoinette CoDSin, sans prufteffsiod,
nie Sala, %&'.

M, Auguete Vernis, tapissier, nie du Plat,
7, et Mlle Joséphine Décult.il, modiste, rue
Thomassin, 6. — M. Honoré Dufhel, épicier,
place Carnot, 13, et Mlle Louise Charvet,
couturière, à Pont-de-Chôruy (Père). — M.
Joseph Martin, entrepreneur, rue de la Cha-
rité, 29, et Mlle Granjean, cuisinière, rue
Laureacin, 10. — M. Louis Cusin, inspec-
teur des chemins de fer, à Bourg (Ain), et
Mlle Claudine Gastely, s. p., rue' Franklin,
38. — M. Antoine Benoît, meunier, à Pont-
de Chéniy (L'-ère)-, et Mlle Anne Brissaud,
s, p., ÏUO Victor-Hugo, 2i. — M. Claude
Ogier, voituriër, rue Smith, 25, et Mile Fé-
licité Chamot, domestique, quai Perrachê,
16. — M. Louis Prat, employé, rue Demi-
zière, 3, et Mlle Marguerite Chavanne, do-
mestique, rue Smith, 26. - - M. Souchon,
négociant, rue Sainte-Hélène, 24, et Mlle
Alice Deville, s. p., rue Constantine, 5.

i

[ Troisième arrondissement. — M. Cac-
ciéto Aimé, employé, cours Charlemagne,
56 et Mlle Mariette Mor.y, domestipi», ruo
des Asperges, 103. — M. Antoine Brunand,
boucher, rue Ste-Marie, 39 et Mlle Marie
Saunier, coutur., rue Ste-Marie, 39. — M.
Jean-Baptiste Utard, ehaudronnier, rue de
la Gare, 57, à Oullins et Mlle Thérèse Pon-
cot, ouvrière, rue de Marseille, 28. — M.
Jean-Baptiste Donnai, manœuvre, rue Vigi-
lance, 1 et Mlle Pierrette Clerc, ménagère,
rue Vigilance, 1. — M. Antoine Paris, tan--
neur, ch. de Gerland, 27 et Mlle Jeanne ;l)e-

' Sis, ménagère, ch. de Gerland, 27. —'M.
Charles Muteau, s. p., rue Villeroy, 21 bis
et'Mlle Marie Corimey, lingère, rue Rabe-.
lais, 62. — M. Paul Parreau, tailleur de
pierres, rue Sébastien-Gryphe, 64 et Mlle
Joséphine Martin, lingère, r. Hospice-des-
Vieiliards, 9. — M. Marins Rivoire, négo-
ciant, rue Servient, 8 et Mlle Louise Vissa-
guet, coutur., à Srint-PôI-en-Chalencon
(Haute Loire). — M. Pierre Oorond,. compt.
rue Dunoir. 57 et Mlle Marie Grange, cuisi-
nière, rue Dunoir, 57. — M. Paul Dèlérosè
caissier, me Parfait-Silence. 20 et Mile Hen-
riette Page, s. p., iue Rabelais, 18.

M. Etienne Guitat, revendeur, rue Par-
inentier, 40, et Mlle Annette Cottarel, blan-
chisseuse, rue de la Lône, 42. — M. Jean
Maurice, serrurier, ruo Sébastien-Gryphe
60, et Mlle Joséphine Plumet, domestiqu»'
rue Sébastien-Gryphe, 69. — M. Joseph Mo-
li.stin, tourneur, impasse de Gerland, 1, et
Mlle Joséphine Déchamp, brodeuse, impasse
de Gerland, 1. — M. Gustave Martin, re-
présentant de banque, cours de la Liberté,
8, et Mlle Hélène Cbarnbon, sans profes-
sion, quai de Retz, 20. — M. Joseph Pu-
thaud, retraité, rue Duguesclin, 184, et Mile
Marte Petitjean. couturière, grande rue de
la Guillotière, 23. — M. Auguste Gâteau,
ajusteur, au Creusot (Saône-et-Loire), et

Mlle Jeanne Fouriiario, ourdisseuse, boulo-
vard du Parc-d'Artillèris, 4. — M. Jean Ga-
mat, rue Moncoy, r', et Mlle Marie Cham-
peinot, rue Saint-Clair, 0. — M. Jean Dury,
forgeron, rue Rave, 30, et Mlle Annette Viat-
ton, rue Rav.% 80. — M. Hippolyte Bou-
chard, employé, avenue du Château, 1, et
Mlle Mariette Jacob, couturière, me Bon-
naud, 24. —M. Joseph Colas, lieutenant au
14» escadron du train des équipages, rue
Paul-Bert, 32, et Mlle Marguerite Garnier,
sans profession, à Bron (Rhône). — M. Fé-
lix Chôma ri, cordonnier, rue do l'Hospice-

' des-Vieillards, 27, et Mlle Marie Marc, lin-
gère, rue Montesquieu, 116. — M. Louis Dau-
vergne, artiste lyrique, rue Duguesclin, 200,
et Mile Léontiina Sentis, artiste lyrique, à
Béziers (Hérault).

Quatrième arrondissement. — M. Pierre
Vial, manœuvre, rue de la Pyramide, 126,
et Mlle Françoise Valisrd, domestique, cours
d'Herbouville, 2.1. — M. Pierre Bouveil, cor-
donnier, grande me delà Croix-Rousse, 101,
et Mlle Paulet, détideuf^, grande rue
do la Croix-Rousse, 101, — M. Pierre tau-
lier, tulliste. rue Jacrjuard, 28, et Mie

' Loui.-s Gucleïin. — M. Jean-Baptiste Polo,
tisseur, rue d'Austerlifz, 17", et Mlle Clolilde
Debourg, tisseuse, rue d'Austerlitz, 17. —
M. Antoine Marselat, marchand de char-
bons, rue Dumonge, 8, et Mlle Hélène Mar-
tin, dévideuss-, rne du Chariot-d'Qr, 23. —
M. Antoine Giron, manœuvre, grande rue
de Valse, 28, et Mlle Germaine Jette, rue
Duviard, 4.

Cinquième arrondissement. — M. Ger-
main Lévêque.emplové, rne Saint-Cyr. 2i
et Mlle Antoinette Dumoulin, sage-femni.;,'
à Chasse (Saône-et-Loire). — Jules Fréchet'
employé aux abatioirs, rue de la Grange
46, et Mlle Hélène Boizot, corsetière, ruelle
la Grange, 38. — M. Paul Boutterin, char-
cutier, à Mâcon (Saône-et-Loire), et Mlle

Antoinette Boutterin, s. p , nte de la Glaire,
21. — Marius Charvet, teinturier, rue dé ;
Crimée, 8, et Mlle Jeanne Pitois, domesti-
que, me ât-Pierrs-do -Vaise, 46. — Jules
Rousset, passementier, montée St-Barthéîe-
my, 9, et Mll« Julie Valaf, couturière, rue
de la Quarantaine, 48. — Ernest Roure,
employé, quai de l'Archevêché, 2, et Itflle
Eugénie Nogier, cuisinière, rue de Bourgo-
gne, 9. — Biaise Sauret, maçon, montée du
Chemin-Neuf, 20, et Mlle Rose Chabarin,
cuisinière, place des Jacobins, 79.

Sixième arrondissement. — M. Antoine
Carre, employé do commerce, rue Têtè-
d'Or, 26, et Mlle Victorine Vialon, brodeuse,
rue Tête-d'Or, 26. —- Mi Isidore Meyzonnet..
employé, rue du Pont, 11, à Oullins, et Mlle
Elisabeth Roure, lingère, route Geneviève,
n» 23. - M. Jean Oger, employé, rue Syl-
vestre, -3, à Villeurbanne, et ' Mlle • Julie
Digas, sans profession, rue Bugeaud, 40. —
M. Joseph Buffard, peintre, rue Ney, 97, et
Mlle Jeanne Maillet- Guy, professeur, rue
Ney, 97. — M. Jules Monnier, employé de
commerce, rue Sergenf-Biandan, 30, et
Mlle Emilie Boanioî, employée de commerce,
rue Bossuet, 77. — M.* Jean Besset, tami-
sier, à Bridoire (Savoie), et Mlle Catherine
Genêt, rentière, cours Lafayette, 147. —
M. Claude Bertrand, négociant, avenue de
Noaiiles, 40, et Mlle Antoinette Lavanturier,
à Chalon-sur-Saône. —- M. Pierre Ollier,
tisseur, rue Ney, 46, et Mlle Marie Pignard,
ouvrière, rue Ney, 46.

Premier arrondissèment. — .Veuve Buis,
née Gautet, sans profession, 62 ans, rue Hyppo-
lite-Flandrin, 4, f. 9 h.

Deuxième arrondissement. — Joan Botizer,
boucher. 43 ans, rue du Plat. 10, f. 8 h. — Chris-
tim de Saint-Ours, sans profession. 50 ans, rue
Duhamel, i, f. 10 h. — François Burnier, sans

profession, .78 ans, Charité, f. S h.— Glal}^9

Carraz, commerçant, 32 ans, place Carnot, i'.
f. 6 h. â.

Troisième arrondissement. "-*• Lfféi£ "* ' '
serrurier, 69 ans, hospice St-Luc, f. 6 h. S.

Quatrième arrondissement. — Néant.
Cinquième arrondissement. — Joseph " l"?"

pert, menuisier. 83 ans, quai l'ierre.Scize, >"'
f. 9 h. — Elise Goulard, journalière, 18 ans, '^
de la Pyramide, 86, f. 3 h.

Sixième arrondissement. — Antoinette o^
tin, brodeuse, 25 ans, rue de Sully, 95, i. 4 a. —
Epouse Moulin, née Dubois, repasseuse, 4- auD'
rue Montbernard, 23, f. 6 h. s.


